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VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 
ET A LA CHINE. 

Fait par ordre du Roi ^ depuis t yy4Jufqî^en tySt: 

Dans lequel on traite des Mœurs ^ de la Religion ^ des 
Sciences & des Arts des Indiens , des Chinois , des 
Pégouins & des Madégaffes j fuivi d'Obfervations fur le 
Cap de Bonne -Efpérance , les Mes de France & de 
Bourbon , les Maldives, Ceylan, Malacca, les Pliilippines 
& lès Moluques , & de Recherches fur THiftoire Natu- 
relle de ces Pays. 

Par M. S ONNERA T, Commîjfaîre de la Manne , Naturalifie 
Penfiotmaire du Roi , Correjpondant de fort Cabinet & de 
l'Académie Royale des Sciences de Paris ^ Membre de celle de 
Lyon. 

TOME PREMIER. 




A PARIS^ 

- l'Aotcut, rac S. André-dcs-Am, vis-à-vis la rue de l'Éperon» 
maifon de M. MénilIIcr, Marchand d'teffcsJc foie. 
Chct \ Froulb, Libraire , pont Notre-Dame. 
Nyon , me du Jardinet. 
.Bailroxs , le jeune, rue du Hurcpoir. 

M. DCC LXXXII. 

Avec Affroba tion e t P mlivilege'du Rot, 
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A MONSIEUR 

LE COMTE D'ANGIVILLIER, 

Conseiller du Roi enses Conseils, 
Meftre-de-Camp de Cavalerie, Chevalier 
de rOrdre Royal & Militaire de S. Louis , 
Chevalier - Commandeur des Ordres 
Royaux , Militaires & Hofbitaliers de 
S. Lazare, de Jérufalem, de Notre-Dame 
du Mont-Carmel ; Intendant du Jardin 
Royal des Plantes ; Penfionnaire-Vétéran 
de TAcadémie Royale des Sciences; Di- 
refteur & Ordonnateur Général des Bâti- 
mens du Roi, Jardins, Arts, Académies 
& Manufaâures Royales; Grand -Voyer 
de la Ville de Verfailles. 



Monsieur, 

Le principal but de mes recherches 
fur un Peuple célèbre ^ a été de ju/li^ 
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jicr la prou^on qu£ Vous m'ave'i^ 
accordée dans tous les tems. Permette^ 
moi de les publier fous vos aufpices: 
Votre amour pour les Arts & les 
Sciences me décideroit à Vous en faire 
hommage ^ fi la reconnoijfance m 
m'en impofoit le devoir. 

Je fuis avec un profond refpeH^ 



MON$lEUB,^ 



Votre très-humblç 
10c très-ôbéiffant ferviteuTi 
Sonner at. 
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Extrait des Regijlres de f Académie Royalç 
des Sciences^ 



Du %i TanTier 178^. 



M. 



.effieUTS DE FOUGERÔUX & DE tA LANpt 

ayant rendu compte à TAcadémie d'un Ouvrage 
inûtnlé: yoyage aux Indes Orientales & àia Chine ^ 
fait par ordre du Roi, depuis l'année IYIAMV' ^^ 
178 1 , par M. SONNERAT j CommiJJaire de la 
Marine & Correfpondant de l'Académie; elle a jugé 
cet Ouvrage digne de ion Approbation & d'être 
imprimé fous fon Privilège. En foi de quoi )'ai 
figné le préfent Certificat. A Paris, le j Février 
1781. 

Le Marquis DE CONDORCET, 

Secrétaire Perpét. de VAcad. Roy. des Sciences. 



Extrait du Rapport fait par MM. de la Lande 
& de Fougeroîix. 

J^'ACADÉMIE nous a chargés dé lui rendre 
compte d'im Ouvrage qui lui a été préfenté par 
M. Sonnerat , Commiflaire de la Marine & Cor^ 
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tefpondant de cette Académie, defîrant avoir fon 
Approbation poiy: que cet Ouvrage foit imprimé 
fou* foa Privilège, 

M. Sonnerat, ayant des connoiffances dans 

lUîftoire Naturelle, le zèle & le goût des Obfer- 

vations, partit de Paris en 1768, & pour lors, 

^fciple de M. Commerfon , il parcourut avec 

lui , Tefpace de trois ans, les Ifles de France & 

<le Bourbon , Madagafcar , &c. M. Sonnerat s'étant 

inftrult fous cet habile Obfervateur, fit enfuite les 

voyages de Tlnde , des Philippines, des Molu^ 

<|ues & de la Nouvelle-Guinée : il revint en France 

en 1773 , rapporta une coUeûion confidérable en 

différens genres d'Hifloire-Naturelle , qu'il dépofa 

au Cabinet du Roi , & donna en même tems au 

Public THiftoire de fes Voyages , dans laquelle 

fe trouve la defcription d'arbres précieux des 

Indes, r Arbre-à-pain , le Mufcadier , le Géroflier, 

&c. ainfi que celle de pluiieurs oifeaux, parmi 

lefquels fe trouvent quatre eipéces nouvelle^ 

d'Oifeaux de Paradis. 

Il repartit pour Tlnde en 1774, étant chargé 
par le Gouvernement de continuer (es Recherches 
dans les Pays qu il alloit vifiter de nouveau. U 
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pafla à Ceylan , de-là fut à la Côte de Malabar, 
féjouma à Mahé , & , après avoir parcouru les 
Gates , il remonta la Côte jufqu'à Surate & dans 
le Golphe de Cambaye : il paffa enfuite à la Côte 
de Coromandel , où il féjouma ; puis fucceffive- 
ment à la Côte de reft, à la Prefqu'ile Malaye 
& en Chine, 

Mais M. Sonnerat, jugeant qu'il pouvoît encore 
porter plus loin fes Obfcrvations dans Tlnde , & 
fuivre le travail qu'il y a voit commencé, repaiTa 
à la Côte de Coromandel , & , pendant deux ans , 
parcourut les Provinces du Carnate , du Tanjaour 
& du Madurét 

La guerre , peu de tems après , interrompit 
fes Recherches. Se trouvant chargé de TinfpeÛion 
& du détail des Hôpitaux , des Magazins du Roi 
& du Port pendant le liège de Pondichéry, il fut 
obligé, après la Capitulation que firent les Fran- 
çais dans cette Place , de repaffer en Europe : 
mais avant de rentrer dans fa Patrie, M. Sonnerat 
féjourna quelque tems à TJfle de France , à Ma- 
daçafcar & au. Cap de Bonne-Efpérance, 

M. Sonnerat parcouroit tous ces Pays en Obr 
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fèrvateur éclaîflS , & raffembloit une colleâîon 
des objets qui pouvoient lui rappeller & confir- 
mer (es Obfervation^ : il nous en rendoit ainfi les 
témoins & les juges, Auflî a-t-il rapporté avec lui 
la coUeûion la plus intéreffante, parce qu'elle 
renferme quantité d*objets inconnus encore dans 
le régne animal & le régne végétal. Il vient de 
dépofer au Cabinet du Roi plus de trois cents 
oifeaux d'efpéces di^érentes, cinquante quadru* 
pédes , une fuite de papillons & d'infeftes , un 
herbier confidérable , des poiflbns , des reptiles^ 
& des échantillons de différens bois. 

Avec de pareils matériaux, il feroit difficile , 
lorfqu'on fait les décrie avec ordre & précifion^ 
de ne pas donner au Public un Ouvrage curieux 
& inflruûif, fur-tout lorfqu'on peut y joindre , 
comme M. Sonnerat , des Obfervations fur les 
Peuples chez lefquels on a voyagé, & avec 
lefquels on a vécu. 

Entrons dans quelques détails, qui ne peuvent 
cependant donner qu'une légère idée de TOu- 
vrage de M. Sonnerat, 

Le premier volume comprend tout ce qui a 
rapport à la Prefqulle de Hnde, Thiftoire de fe$ 
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révolutions^ fa topographie 9 fon commerce ; les 
mœurs 9 les coutumes ^ les langues^ les arts des 
Indiens, Tétat où ils ont porté les fciences, leur 
fyftême d*Aftronomie , leur Mythologie & leur 
Religion. 

M. Sonnerat traite dans le fécond volume de 
rétat des fciences & des arts chez les Chinois, 
des mœurs des Pégouins & de leur commerce avec 
les Nations européennes. 

Il donne enfuite des Obfervations particulières 
fur Madagafcar , fur le Cap de Bonne-Efpérance , 
fur les liles de France & de Bourbon , des Mal- 
dives, de Ceylan, fur Malacca, & fur les Archi- 
pels des Philippines & des Moluques. Enfin, dans 
chacune de ces Contrées, il réunit toutes les Ob- 
fervations dHiftoire Naturelle qui peuvent y 
avoir rapport; par exemple, les quadrupèdes qui 
leur font particuliers , entre autres de celui ap- 
pelle Ayt-ayc^ animal fingulier, & qui, par fes 
caraûères, doit former un genre nouveau. 

Il décrit auffi plijfieurs efpéces dWeaux , dont 
plufieurs forment des genres nouveaux. Un entre 
autres paroît très-intéreffant ; c'eft celui que M* 
Sonnerat a trouvé dans les Gates, qu'il a pré- 
fenté i TAcadémie , & décrit, avec tant de pro; 
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habilité , comme la fouche primitive du Coq & 
de la Poule. 

L'Ouvrage eft terminé par la defcription de 
plufieurs plantes , dont quelques-unes , quoique 
déjà décrites , méritoient de nouvelles Obfer- 
vations poiu: les pouvoir bien caraftérifer. 

M. Sonnerat a ajouté à fon Ouvrage beaucoup 
de Planches , pour rendre ies defcriptions plus 
intelligibles. 

Comme cet Ouvrage ne peut que nous foire 
mieux connoître des Pays très - intéreffans par 
eux-mêmes, & qu'il contribuera à enrichir nos 
connoiffances dans différentes branches de lUif- 
toire Naturelle, nous penfoiis que l'Académie 
peut , en lui donnant fon Approbation , permettre 
à l'Auteur de Iç faire imprimer fous fon Privilège. 

Signés DE LA Lande & Fougprovx 

DE BqNDAROY, 

Je certifie cet Extrait conforme au Rapport 
de MM. les CommiJJaires & au jugement de 
- V Académie. A Paris ^ le 5 Février lySz. 

Signé Le Marquis DE CoNDORCET. 
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DES CHAPITRES 
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AVANT-PROPOS. 

Je navois pas Tintention de publier 
en ce moment cet Ouvrage , d'autres 
occupations indifpenfables exigeant la 
plus grande partie de mon tems : obligé 
d'ailleurs par état de parcourir dans peu 
de nouveaux pays , je craignois de ne 
pouvoir y donner tous mes foins; mais 
le deflr de communiquer mes obfer- 
vations à mes Compatriotes m'a féduit, 
& s'ils peuvent en retirer quelque avan- 
tage , mon but fera rempli , ayant 
voyagé moins pour fatisfàire ma cu- 
riofité que pour m'inftruire & me 
rendre utile. 

Dans ce premier volume, je fais con- 
noître un Peuple célèbre par fa mode- 
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XVJ AVANT-^PROPOS, 

ration & fon antiquité , & dans le fé- 
cond, des Nations qui , par la fituation 
des pays qu'elles habitent , ont des 
rapports néceflaires avec le commerce 
(&: les établilïèmens des Français en 
Afîe. 

On verra par l'hilloire de Tlnde que 
le defpotifîne & Toppreffion avililîènc 
bien-tôt les Peuples, énervent les États 
les plus floriflàns & dégradent le ca- 
raélèrede Thomme; les mœurs douces 
& fîmples des Indiens méritoient d*être 
refpeâées : mais plus un Peuple fera 
heureux, plus {es voilîns lui porteront 
envie, & la cruauté, la tyrannie & 11- 
gnorance écarteront toujours la vertu 
& le bonheur. 

J'ai divifé ce premier Volume en 
trois parties, La \ première comprend 

tout 
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ArJNT-P ROPOS, Xvij 

tout ce qui a rapport à la Prefqu île de 
rinde , fa topographie , {on commerce , 
la divifîon des Indiens en Caftes ou 
Tribus, les mœurs de ceux qui com- 
pofènt ces Tribus, leur initiation, les 
coutumes obfèrvées dans les Mariages 
& les Funérailles , les Arts , les Lan- 
gues, les Monnoies de la côte de Co- 
romandel, le goût de (es habitans pour 
TApologue, dont je donne une idée, 
en traduifànt quelques pièces de ce 
genre. 

La féconde Partie contient un pré- 
cis de la Mythologie indienne, & fon 
rapport avec celle des Égyptiens , des 
Grecs & des Romains. 

Après avoir dépeint le caraélère des 
Indiens, f entre dans des détails fiirleur 
Religion ; je fais voir comment la fli- 

b 
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xviij AfA NT-P ROPO S, 
pérftition a aflùjéti fous la domination 
des Prêtres, des millions d'iiommes qui 
paflbient autrefois pour les plus fàges 
de la terre, &• chez qui toutes les Na- 
tions venoient s'inftruire : cette troi- 
liéme Partie renferme la Religion ou 
la croyance des Indiens de la côte de 
Coromandel, le culte qu'ils rendent 
aux Dieux, le rapport de ce culte avec 
la Religion des Chinois , des Siamois 
& des Pégouins; les fêtes, les cérémo- 
nies, les pratiques fuperftitieulès; leur 
opinion fiir la formation du Monde 
& fiir fa durée; la manière dont ils di- 
vifènt le tems ; ce qu'ils penfent de la 
Métempfycofe, du Paradis & de l'En- 
fer ; enfin l'hiftoire des Cénobites in- 
diens, fi révérés dans ces contrées qu'ils 
rempliiîênt de leur fuperflition & de 
leur fanatijûne. 
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Là difficulté dans l'ordre & l'arran- 
gement des matières de la fin de cet 
Ouvrage , m'a déterminé à féparer 
chaque partie. 

La première renferttie un Mémoire 
fut les Arts & les Sciences des Chi- 
nois , avec quelques détails relatifs 
à leurs mœurs. 

Je retrace dans le Chapitre fuivant, 
les révolutions arrivées depuis un 
iiécle dans les Royaumes du Pégû & 
d'Ava; les mœurs des PégouinS & 
leur commerce avec les Nations euro- 
péennes. Ce Chapitre forme im Mé- 
moire d'autant plus intéreflànt que ce 
pays eft très-peu connu, & qu'aucun 
Voyageur ne l'avoit obfervé. 

L'île de Madagafcar eft trop près 
des Colonies qui nous reftent au-delà 
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du Cap de Bonne-Efpérance pour ne 
pas fixer toute notre attention : ce 
Chapitre comprend les mœurs , les 
coutumes , les arts des habitans de 
cette grande Kle, & une defcription 
des Provinces de la partie du Sud. 

Les détails que je donne fur le Cap 
de Bonne-Efpérance, les îles de France 
& de Bourbon, les Maldives , Ceykn , 
Malacca, les Philippines & les Mor 
luques font peu confidérables ; mais 
ils deviennent précieux par la vérité 
des faits que je rapporte. 

J'ai mis à la fuite une Table des 
Routes du vaifîeau fur lequel je m'é- 
tois embarqué , des vents & des ob- 
fèrvations nautiques , &c. J'y ai joint 
une colonne de Remarques , dans la- 
quelle on trouvera les relévemens des 
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terres y leur giflèment, les corré^Uons 
qu'elles doivent {iibir & les obièrva- 
dons 4e longitude lorfqu on a pu les 
faire. 

Enfin je termine cet Ouvrage par 
des defcriptions exaétes des objets nou- 
veaux relatifs à THiftoire Naturelle : 
elles font divifées en trois Articles, & 
comprennent les quadrupèdes, les oi- 
{eaux Si les plantes. 

Le Lecteur trouvera néceiîàirement 
plufleurs articles déjà rapportés par 
difîerens Auteurs , ce qui fera un 
concours de preuves à cet égard. Je 
n ai point cherché à embellir ce que 
j'ai vu & examiné ; j'ajouterois même 
qu'un homme qui voyage depuis (à 
tendre jeunefle , ne doit pas prétendre 
aux agrémens du ftyle ; Tagréable ne 
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fert que trop fouvent à mafquer le 
faux; & fi cet Ouvrage n a pas le bril- 
lant de quelques Écrits modernes , il 
aura du moins le mérite préférable de 
h vérité. 
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VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 

ET 

À LA CHINE. 



LIVRE PREMIER, 
DE L^I N D E. 



INTRODUCTION. 

1. ous les Peuples remontent à une origine 
vraie ou fabuleufe : mais celle des Indiens fe 
perd dans lanuitdestem$;ôc fur cettematière^ 
Tome L A, 
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^ Voyage aux Indes 

aînfi que fur tant d'autres , on eft réduit à de 
fimples conjectures. 

Les Anciens ont regardé les Indiens comme 
les premiers habitans de la terre. Quoiqu'on 
ne puifle pas démontrer la vérité de cette 
opinioa, elle a du moins tous les caradères 
de vraifemblance propres à la faire admettre. 
On a tout lieu de croire en eflfet que les 
premiers enfans de la Nature durent être 
1 objet de fa complaifance. Ce n'eft pas dans 
les glaces du Nord, ni fur les fables brûlans 
de la Lybie , qu elle leur choifit un berceau : 
le fol qui les vit naître, dut fournir abon- 
damment & fans tr^^vail à leurs befoins ; 6c 
fans doute ils ne furent pas deftinés à Tarrofer 
de leurs fueurs. 

L'Inde feule offre les traces de cette 
fécondité primitive : toutes les autres parties 
du globe paroiffent autant de conquêtes 
faites fur la ftérilité. 

C'eft donc aux Indiens qu'il faut accorder 
un droit d'aîneffe, qu ils pourroient encore 
julliiier par le témoignage des Livres hé- 
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ET A LA Chine. Liv. I. ^ 

fcraïques, où il eft dit que le Phifon, le 
Tigre, le Gange & TEuphrate avoient une 
iburce commune dans le Paradis terreftre. 

Je fais que des Savans très-diftîngués, tels 
que MM. Linné & Baiily, ont placé le 
berceau de Tefpéce humaine dans la Sibérie,; 
d*oii ils ont prétendu que y par des émigra- 
tions fucceffives , elle s'étoît répandue fur 
le refte de la terre. 

Parmi les différentes raifons dont ils ap- 
puient leur fyftême, ils difent que c*eft la 
ieule contrée où le bled , le premier aliment 
des hommes civilifés, croiffe naturellement^ 

Cette affertion feroit fondée , fi le bled 
pouvoit être regardé comme une nourriture 
néceffaire à notre fubfiftance; mais il eft 
évident que y dans f état de nature, on n'en 
ii point fait ufage, parce qu'il exige des 
préparations préliminaires , qu'on ne pou- 
voit pas lui donner. De nos jours même, 
la plus grande partie des hommes vit fans 
pain ; & le riz , qui fait la principale nourri- 
ture des Peuples de TAfiC; paroît bien mieux 
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^ VoTAGE AUX Indes 

convenir à refpéce naiffante. D'ailleurs^ la 
Sibérie n'eft pas le feid pays où le bled croifle 
fans cxJture ; la Sicile offre le même phé- 
nomène. 

La préfence du nitre, d'où M, Bailly; 
prétend tirer une preuve d'habitation, n eft 
pas plus concluante en fa faveur. Les mon* 
tagnes de Tlnde & du Pégû, qui, par leur 
pofition, leur forme 6c les précipices qu'elles 
renferment , font abfolument inhabitables , 
en contiennent plus que des lieux agréa- 
blement fitués & fertiles. La terre, en Eu- 
rope, contient autant de nître que celle de 
TAfie, parce qu il eft naturel à cet élément : 
mais il ne fe développe que par une vive 6c 
longue fermentation, que la chaleur facilite 
dans rinde , 6c que nos faifons froides ne 
permettent pas en Europe. 

Sans entreprendre de réfoudre cette quef- 
tion favante, il eft toujours vrai qu'on trouve 
chez les Indiens les veftîges de Tantîquité la 
plus reculée , ôc que les premières étincelles 
de la raifon durent briller d^s ces climats ^ 
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ET & lA Chine. Liv. L f^ 
parce que les facultés intelleâuelles ne fe 
développent que dans le fdence des befoiha 
phyfiques. On fait ^ outre cela ^ que tous les 
Peuples vinrent y puifer les élémens de 
leurs connoiflances, & que Pythagore qmtta 
la Grèce pour étudier fous les Brachmanes^ 
regardés alors comme le^ plus éclairés des 
hommes. Les Bacchus^ les Sémiramîs^ les 
Séfoftris^ les Alexandres, & tant d autres 
avant eux j, n auroient pas porté leurs armes 
dans rinde, s*ils|n y avoîent été attirés par la 
célébrité de cette contrée. On ne vole pas 
à mille lieues de ùl patrie ^ facrifîer deux 
cent nulle honunes, pour s'emparer d*un 
pays inculte & fauvage^ D'ailleurs^ dans des 
tems bien antérieurs aux fîécles de ces 
fameux Conquérans^ toutes les Nations 
alloient déjà chez les Indiens s'inilruire 6c 
s'enrichir* 
Avant que Rama {a) y apportât fes dogmes 

(tf ) Vickenouy dans ùl fixiémc lacamadon. Voy. Litt II Jç- 
la Mythologie des Indiens^ 
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( époque qui remonte à plus de 4800 ans )^ 
les Indiens étoient aufli inftruits qu ils le font 
de nos jours : leurs fables , ainfi que leurs 
livres facrés , en fourniffent la preuve. Sî 
nous obfervons les pagodes de Salcette & 
d' YLlouray les pétrifications de Trévicarré (a)^ 
nous remonterons à destemstrès-éloignés; 
& fi nous confultons les traditions indiennes, 
<jui difent que la mer baignoit autrefois les 
<jates {b) , combien de fiecles ne fe feront-ils 
pas écoulés depuis fa retraite ? 

Les Indiens cependant prétendent que la 
montagne Mérou ^ fïtuée dans le Nord, 
étoit la demeure des anciens Pénitens; ce 
iqui ( comme le dit M. Bailly ) femblerok 
indiquer un Peuple venu du Nord pour fe 
répandre dans Tlnde : mais à quelle époque 
eft-il defcendû des montagnes du Tibet? 

>■ ■ I ■■— I ■ »ii I II I ■! I ■! mm 

( tf ) Aldie à fept lîcuçs à l'Oucft de Pondîchéry. Voycx 
Liv. I , Chap. z ^ de la Céu de CoromandeL 

(J?) Montagnes trcs-hautes qui féparcnt la Côte de Malabar 
tic celle de Coromandel, 6c qui s'étendent depuis le Cap Co^ 
inorin jufqu'à Cachemire, 
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Llnde dans fa fplendeur donna des re- 
ligions & des loix à tous les autres Peuples^ 
rÉgypte & la Grèce lui durent à la fois 
leurs fables & leur fageffe. 

On fera fans doute furpris de voir imc 
Nation célèbre dans Tantiquité , tomber en- 
fuite dans rignorance & Taviliffement : mais 
pouvoit-elle l'éviter? & fon état a£luel n*eft« 
il pas une fuite néceffaire de fa pofition? Un 
pays riche> où tout femble contribuer aux 
defirs de Thomme, ne tarde pas à devenir 
le théâtre fanglant de la guerre. Tel a été 
le fort de Tlnde. Ses annales ne pourroient 
qu'être infiniment intéreflantes i mais dans 
J'impo/fibilité de trouver les matériaux né- 
ceffaires à un pareil ouvrage , on eft prefque 
toujours rédiuit à conjeûurer. 

Cependant , pour donner à mes LeÛeurs 
une idée jufte d un Peuple fi digne d'être 
connu, j'ai recueilli fidèlement les anec- 
dotes éparfes, propres à conftater les révo- 
lutions qu'il a fubies à diverfes époques. Je 
me fuisattaché principalement à faire con- 

A4 
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noîtrefon culte, fes ufages, fes coutume» 
aâuelles & fes livres facrés , parce qu'on a 
tout lieu de préfumer qu îk renferment fon 
hiftoire allégorique* 

Malgré tout cela, je fens combien il eft 
difficile de donner une connoiffance exaûe 
j& précife de fon culte religieux. H faudroit 
<iécrire les cérémonies & les opinions par^ 
jtîculières de chaque Peuple qui habite la 
|)refqu'île en-deçà du Gange : "encore ne 
feroît-on qu^un ouvrage imparfait, parce que 
^ans la même ville, dans la même tribu , les 
gens foumis aux mêmes loix , aux mêmes ufa- 
ges, & célébrant les mêmes fêtes, ne s^accor*- 
dent pas fur la préféance de leurs Dieux. Au- 
tant qu'ilm'a été poffible, j'aitâchéde rappro- 
cher leurs idées, pour enformer leur hiftoire. 

Ce qu'ils ont de commun , c'eft de re- 
connoître les mêmes Dieux principaux, & 
fous les mêmes noms, tels que Brouma; 
Vichenou & Chiven{a); d'avoir la même 

j(<i} Brornia eft k Dtca criatcuri Fic/unou^ le Oie» 
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opinion fur Tame , fiir fes différentes tranfî- 
tîons d un corps dans un autre , & de re- 
garder comme facrés les mêmes livres qu Us 
diient contenir tous les principes de leur 
rçligion. 

luts erreurs de tous les Peuples font 
occafionnées par Toubli de leur langue na- 
turelle. Lorfqu elle eft tombée en défuétude, 
les GloiJTateurs achèvent de la rendre inin- 
telligible* Dans les commentaires que les 
Brames de chaque pays ont faits des premiers 
livres facrés, ils ont glilTé les fables abflirdes 
6c ridicules qu ils préfumoient devoir être 
agréables à ceux auxquels ils les débitoient» 
De-là cette diverfité d'opinions fur la naif^ 
fance , les actions, la nomenclature de leurs 
Dieux , même des principaux ; cette différence 
fi grande de fêtes & de cérémonies ; cette 
multitude infinie de Dieux inférieurs, de 
demi-Dieux & de Saints, qui, comme les 
animaux facrés de TÉgypte, font célébrés fie 

confcrvatcur ; 9c Ckhen , le Dieu dettraûeur, Voy. Lir. II 
je b Mythologie da Indiens^ 
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adorés dans un endroit, tandis qu'ils font 
xnéprifés ou méconnus dans un autre. 

Llndien fage n eft cependant pas ido- 
lâtre. Il ne fait aucun cas des hiftoires que 
débitent les Brames pour entretenir la 
foibleffe du peuple : il adore un Être fu- 
prême & infini, dont tout fait partie; & 
quand on lui demande comment il fe le 
repréfente , il répond fans héfiter : «Il m'eft 
» aufli difficile de le repréfenter, qu'à vous 
» de figurer la voix qui fort de la bouche , 
« ou les fons que rend une cloche : nous 
» les entendons; de même tout m'annonce 

A. 

» un Etre fuprême , fans que pour cela je 
^ puiffe le définir , ni le peindre fous une 
» forme fenfible ». 

Si, dans mon ouvrage, je n'ai pu re- 
monter à Torigine des Indiens, du moins 
ces recherches ferviront-elles à conftater les 
premiers progrès des arts & des fciences, 
de même que les différentes révolutions qu'ils 
ont effuyées : elles détermineront encore 
Finfluence de ces Peuples anciens fur leurs 
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voîfins , & aideront à la décifion d'un pro^ 
blême regardé comme infoluble^ favoir, (î 
les Chaldéens , les Égyptiens y &c. ont reçu 
leurs connoiflances des Indiens , ou fi ces 
derniers tiennent les leurs de ces différentes 
Nations. 

Je dois de la reconnoiflance à plufieuils 
perfbnnes inftruites^ qui m'ont aidé dans 
cette entreprife ^ & m*ont communiqué les. 
recherches qu elles avoient faites fur le Peuple 
chttz lequel je voyageois* J'avoue avec plaifir 
que fans celles dont M. Martin ^ ancien Con- 
feiller des Indes , a bien voulu me faire part, 
& le travail opiniâtre qu il a fuivi pendant 
mon féjour dans Tlnde , je n'aurois pu donner 
qu'un ouvrage très-imparfait fur la religion 
tles Indiens, Le hafard ne m'a pas moins 
favorifé : j'avois la prétendue tradu£lion de 
VE^our-Vedam^ qu'on trouve à la Biblio- 
thèque du Roi : je la fis lire à xm Brame 
favant, mais fanatique; & comme cet ou- 
vrage ne rempliffoît point Vidée qu'il vouloît 
xne donner de fa religion , il fe crut obligé 
de m'en dévoiler les myftères* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Tableau des RévolutioTis arrivées dans PInde} 
depuis tySgjufqu^à la prife de Pondichéry. 

JLi'Inde a fubi le fort des grands États-: 
un pays aufli vafte ne pouvoit refter long.- 
tems fous la domination d'un feul homme ; 
les fa£tions domeftiques le divisèrent dans 
le principe^ & les^ Nations européennes 
achevèrent de le démembrer : les canons, 
plutôt que la politique afîatique, ébran- 
lèrent le trône du Mogol; ils rendirent le 
Prince efclave de fes fujets rebelles & des 
Européens qui purent pénétrer dans la ca^ 
pitale de fes vaftes États, 

Depuis que Tlnde eft connue des Eu- 
ropéens, elle n'a ceflé d'exciter leur înfa- 
tiable cupidité ; vainqueurs & vaincus toun- 
à-tour, ils n'ont cherché qu'à s'y nuire 
mutuellement. Chaque nation a voulu fe 
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fixer d'une manière exclufive fur les bords 
du Gange. Les Portugais y réuffirent les 
premiers ; mais bientôt ils en furent chafTés 
par les Hollandais, qui s'emparèrent de leurs 
établiffemens & s'élevèrent fur leurs ruines. 
Les Français prodiguèrent le fang & les 
richeffes pour s'y établir folidement, & peut^ 
être y feroient-ils parvenus, fi les divifîons 
qui iurvinrent entre Dupleix & La Bour- 
donnais n'avoient ruiné leur commerce & 
détruit toutes leurs efpérances. Les Anglais^ 
leurs fuccefTeurs, firent regretter le joug 
moins tyrannique des autres Nations : fans 
paroître fouverains, à l'ombre d'un phan- 
tome qu'ils décoroient du titre de Nahab , 
ils exercèrent le defpotifme le plus dur, & 
commirent des concuflions abominables. Cet 
excès de violence , joint aux fléaux de toute 
efpéce qu'éprouvèrent les Indiens, changea 
leur pays en une vafle folitude, dont la 
moitié, cultivée jadis par des hommes libres, 
n'eft plus habitée aujourd'hui que par des 
bêtes féroces^ 
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Plus les Anglais ont fait de dépenfes au 
Bengale 6c à la côte de Corbmandel , plus 
ils fe font enrichis en multipliant les exac- 
tions en proportion de leurs avances. Quand 
ils exécutèrent à Madras tout ce qu il étoit 
poflible dlnventer pour fortifier cette ville, 
ils fe contentèrent de montrer au Nabab 
la nécefîité d'avoir une place qui les mît à 
même de le foutenir & de TafFermir fur fon 
trône. Pour reconnoître ce prétendu fer- 
vice, il doubloit les impôts, & fï les dé- 
penfes alloient à deux millions, il étoit 
obligé d'en payer quatre. Ce tyran fubalterne 
caufa la ruine de fon gouvernement ; mais il 
ne le fit pas impunément , car il devint lui- 
même la viâime de fes injuftices & Tefclave 
de la Nation qu il avoit protégée. 

Les Anglais pourroient retirer aujourd'hui 
des fommes immenfes de Tlnde, s'ils avoient 
eu Tattention de mieux compofer le Confeil 
fuprême de Calicuta (a); mais le plus fouvent 

(â) Capitale des établKTemens anglais dans le Bengale. Les 
Anglais prononcent & écrivenc Golgota. 
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les Chefs de ce Confeil ne* parviennent à 
leurs places que par Tintrigue : la plupart 
ont pàffé dans les Colonies en qualité d'Em- 
ployés, & fe font enrichis dans diflférens 
grades. Familiarifés avec les injuftices, fans 
connoître les hommes , fans favoir ce qu'ils 
leur doivent, ils fe chargent de les gouver- 
ner : par mille bafleffes avouées de quatre ou 
cinq autres Employés qui font décorés du 
nom de Confeillers, ils dégradent l'honneur 
de la Nation qu ils repréfentent. 

Depuis la dernière guerre, ITndoftan ef- 
fuyoit de continuelles révolutions. Les 
peuples du Nord s'étoient égorgés pour de 
nouveaux tyrans : ceux du Midi avoient été 
foulevés par quelques brigands ; ils avoient 
mis à prix la tête de leurs Souverains, & 
aétoient emparés de leurs royaumes. 

Dans la partie du Sud , Ader-Ali-Kan (a), 
après avoir pris le Maiffbur, avoit pouffé 



(â) Prince Maure ) qa*on couaoït aufli fous les noms 
iEndemek 6c d* Aider. 
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fes conquêtes jufquà la côte de Malabar, 
& s'étoit fait reconnoître Empereur : fans 
les Marates qui s'opposèrent à fes exploits , 
il auroit fournis Tlnde entière. Les Nations 
européennes même ne lui en impofoient 
pas, puifquil vint aux environs de Goude^ 
lour ( a ) mettre les Anglais à contribution, 
pendant que fes troupes ravageoient toute 
la côte , & portoient le fer & le feu jufques 
fous les murs de Madras {b). 

Le royaiune de Maduré{c) éprouva auflt 
toutes les horreurs de la guerre. Kanfaeb, 
Chef de la province , las de vivre fous une 
domination tyrannique , fecoua le joug, 6c 
fe fit déclarer Roi. Le Nabab Mahamet-Ali^ 
foutenu des Anglais, ayant envoyé, de 
concert avec eux, une puiffante armée pour 



( a) Comptoir anglais , à quatre lieues dans le Sud de 
Pondichéry. 

(3) Capitale des établi£Gunens anglais à la côte de Coro- 
mandeL 

( c ) Le royaume de Maduré s*étend depuis le Tanjaour jnf- 
j|u*att Cap Comoriiu 

g*oppofer 
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E*oJ>pofer à fes entreprifes ^ il fit une vîgou- 
reufe défenfe : les Anglais furent repoufféd 
trois fois ; mais un des Officiers de Kanfaeb 
ayant livré une des portes de la ville, cet 
ufiirpateur fut pris & remis à Mahamet-Alî 
par le Général anglais pour la fomme de 
cent mille Roupie^s (û). Le Nabab lui ayant 
demandé ce qu'il lui auroit fait s*il Tavoic 
pris : je t'aurois .fait pendre , lui répondit-il 
avec une noble fierté. Ces paroles furent 
Târrêt de fa mort ; il expira fur un gibet , 
& fes conquêtes, devenues la proie du vain- 
queur, furent réduites à la plus afFreufe misère* 
D'un autre coté, les Anglais fe lièrent 
avec Ragouba , Prince Marate, & voulurent 
s'emparer du royaume de Barodra^ que la 
mort du Roi venoit de lailTer à un enfant dô 
trois mois; mais fa mère lui conferva la cou- 
ronne par une adion héroïque. Son armée 
commençoit à plier devant celle de Ra- 
gouba î les dangers ne firent qu'augmenter 
I — — - • - "^ I .- , ^ . — . 

(tf) Monnoic d'argent, qui yaut % lir» % f* ^t Francti 

Tome L B 



Digitized by 



Google 



i8 Voyage aux Indes 

fon courage; elle perça les rangs tenant fort 
fils entre fes bras : c*eft votre Roi , dit-elle 
à fes troupes , le feul qui doit vous donner 
des loix & qui vous tiendra compte un jour 
de "ce que vous aurez Êdt pour lui. Par ce 
difcours elle ranime fes foldats ; tout change 
de face ; Tarmée ennemie eft vaincue , 6c 
Ragouba eft forcé de fe retirer fous les murs 
de Surate, après avoir perdu quarante mille 
hommes (à). 

Les Comptoirs hollandais foufFrirent de 
ces différentes révolutions : ils eurent à fou- 
tenir une guerre ruineufe à Cochin {b) contre 
qiielques Princes du pays & contre Ader- 
'Ali-Kan. Pour conferver cette place , ils fe 
virent obligés de faire venir des troupes de 
Ceylan & même de Batavia; tandis que les 



(tf) Cette anecdote nous rappelle Taugufte Impératrice 
i, xpâ les Français doivent tant de reconnoillânce , & dont 
le fouYcnir leur fera toujours cher. On fait que dans une 
circonftance pareille , elle trouva les mêmes reiTources dans 
fa tcndrcflc maternelle. 

ii) Capitale des Hollaadais à k c6(c de l\ihbsur. 
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Anglais, fous le nom du Nabab, bloquoienc 
leur capitale à la côte de Coromandei (a) ^ 
& les refferroient étroitement* 

Les établilTemens français ne furent point 
à Fabrl des troubles. Le Comte Duprat^ 
Commandant de Mahé (k) , s'empara de Ca- 
Ucut ( c) à la demande du Samoririy qu*Ader- 
Ali-Kan alloit attaquer ; mais ce Prince fe 
vengea peu de tems après , en donnant des 
fecours au Kolajlri (d) , qui' mit Mahé à con- 
tribution, parce que les Français foutenoient 
le Prince Coringote-Nair (e) qui refufoit de 
lui payer tribut. 



(tf) Négapatnam, 

(i) Comptoir français à la côce de. Malabar. 

( c ) Ville indienne , réfîdencc des Samorzns , ou JEmpc- 
reurs de la côte de Malabar. Les quatre Nations européennes 
ijui commercent dans Tlnde , y oijt chacune une Xoge , 
devant laquelle elles arborent leur pavillon. 

(if) Il cft connu des Indiens fous le nom de Prince de 
Ckériquel. Le nom de Kolafiri ^nifie en langue du pays 
Grand Patriarche. 

( ^ ) Ce Prince gouverne fouveraincmcnt on pays de trois 
à quauc liçues, qui couche aux lûaices de Mahé. 

B2 
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A Surate ^ les Anglais poufsèrent là té- 
mérité jufqu à renverfer eux-mêmes le mât 
du pavillon français ; au Bengale , ils com- 
blèrent les foflés que ceux-ci avoient creufés 
à Chandernagor ( a ) pour l'écoulement des 
eaux* Ils les obligèrent encore à rembarquer 
trente pièces de canon qui étoient dans la 
place pour les faluts, & ne leur laifsèrent 
qu une garde de cent Noirs pour la police 
du Comptoir. 

Le Tanjaour{b) n avoitpas éprouvé moins 

mmm I ■ 

• (a) Capitale des Français dans le Bengale. 

(3) Royaume à quarante lieues dans le Sud-oueft de 
Pondichéry. Le Tanjaour eft fans contredit le )ardin de 
l'Inde. Il eft arrofii par plufieurs branches du Colram, qui 
prend fa fource dans les Gates. Le Roi n*eft point de Cafte 
Brame , comme l'a cru M. Le Gentil : un Brame ne peut étra 
Roi; il peut gouverner un État, mais il ne peut commander 
à des militaires. Celui du Tanjaour eft de race Marate. Les 
Mogols, qui ont donné des fers à piefque tous les Peuples de 
rinde, n'avoient point pénétré dans le Tanjaour 5 & il y a 
fort peu de tems c^ Adcr-Mi-Kan s'eft emparé du Maduré, 
qui étoit gouverné par un Roi Gentil. Le Koiaftri, il eft vrai» 
quoique de Cafte Brame, gouverne une partie de la côte de 
Malabar comme Grand Patriarches mais il ne commande 
jamais les armées. 
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^de vîcîflitudes. Le Prince de ce. royaume, 
feul héritier de la couronne Marate , avoit 
fagement préféré fa petite province y juf- 
qu alors heureufe & paifible, à un pays 
immenfe fie défolé par des guerres conti- 
nuelles. Dans les troubles de rindoflan, 
Ùl capitale étoit la feule qu^on eût refpedée ; 
par cette raifon elle étoit devenue le dépôt 
des richefles de cette vafte contrée : ces 
tréfors accumulés réveHlèrent la cupidité 
des Anglais ; le Confeil de Madras voulut 
fe les approprier. Les Anglais entreprirent 
la conquête du Tanjaour au nom du Nabab, 
firent le fiége de la capitale, 6c , profitant 
d'un jour de fête des Gentils , montèrent à 
TafTaut fans trouver de réfiftance. Ils péné- 
trèrent bientôt jufqu au Dorbar ( a ), où ils 
trouvèrent le Prince avec fes femmes. Les 
richefles immenfes dont ils s'emparèrent , 
furent partagées entre les Employés de la. 



(<i) Salle d'audience > où les Rois tiennent ieor Confei^ 
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Compagnie ^ chacun à raîfon de fon grade ; 
& le Nabab, la Compagnie & la Nation 
anglaife ne retirèrent aucun avantage de 
cette hofHlité. 

Le Lord Pigoty le même qui fît fauter 
Pondichéry, profita de cette circonftance 
pour rétablir une fortune confidérable qu*il 
avoit diffipée à Londres* Il demanda inf- 
tamment à retourner dans Tlnde, pour 
rendre le Tanjaour à fon premier maître , 
attaqué, vaincu 6c dépouillé contre le droit 
des gens. La Compagnie ne manqua pas de 
«y oppofcr ; mais les Royaliftes rempor- 
tèrent, & le Lord Pigot partit avec fbii 
ancien titre de Gouverneur de Madras. A 
•fon arrivée, il communiqua fes ordres au 
Confeil : cette aflemblée, formée de Mar- 
chands qui retiroient des fommes prodi- 
gieufes du Tanjadur, & dont la cupidité 
n étoit pas encore fatisfaite, ne voulut jamais 
confentir à la reftitution de ce royaume. 
Le Lord Pigot n en remplit pas moins fa 
miflîon. Il ofa traverfer Pondichéry , âc fe 
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jOT)mener pendant un jour entier dans cette 
ville renaiffante^ dont il avoit fait un mon- 
ceau de décombres 6c ruiné les habitans* 
Français ! vous montrâtes dans cette oc^ 
caiîon que toute inimitié eft éteinte dans 
vos cœurs après la publication de la paix $ 
vous le reçûtes à bras ouverts , vous cou- 
rûtes même au-devant de lui pour le voir 
paflfer & le connoitre; vos maifons^ quii 
avoit fait abattre , n'étoient pas cependant 
encore relevées, & vous n*étie2 pas fortis 
de la misère où il vous avoit plongés. 

Arrivé dans le Tanjaour, fa fortune fut 
bientôt rétablie par les riches pr^fens qu'on 
lui fît. Il rendit le royaume à fon maître 
légitime, fe réfervant feulement la fbrte« 
reffe, dans laquelle il mit une garnifon an^ 
glaife, fous prétexte de la défendre. 

La jaloufie du Confeil de Madras éclata 
bièn-tôt î il ne voulut pas ratifier les opé-' 
rations du Lord ; ce qui le diVifa en deux 
partis : celui du Lord fut le plus foible^ 
& fes ennemis ayant trouvé dans leur; 

B4. 
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;iirchîves que le Gouverneur ne pouvoît rîea 
entreprendre fans Tapprobation du Confeil , 
le déposèrent , interdirent fes partifans , & 
nommèrent le fieur Straton à fa place. Ce 
jnême jour, le Lord Pigot fut trahi par le 
Général Stivart&i conduit au GrandrMont{a)^ 
où Ton eut foin de le garder à vue^ 

On ne tarda pas à s'appercevoir qu'on 
avoit été trop loin. On reçut des ordres 
d'Europe qui rappelloient le Confeil & réta- 
bliflbient le Lord dans tous fes droits ; mais 
il étoit mort empoifonné. 

C*eft à-peu-près dans le même tems, que 
M. de Bellecombe vint remplacer M. Law 
de Laurijlon en qualité de Gouverneur gé-* 
néral des établiflemens français. Jufte fans 
foiblefle, il fut bientôt confidéré dans Tlndé; 



• (4) Montagne à quatre lieues dans l'Oueft de Madras ^ 
ftU h^ de laquelle la Compagnie & quantité d'Iubitans do 
cette ville ont des maifons dç plaif^nce : on trouve au {bmmee 
une <glifç romaine, bâtie en Thonneur de S. Thomas, od 
ien pràcnd <ju*U a fait quelques miracks^ 
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tous les Princes l'envoyèrent complimenter 
fur fon arrivée ^ & Mahamet-Ali (a) , Ten- 
nemi de la Nation fran<jaife, fuivit leur 
exemple, & lui envoya en préfent une 
fomme affez confidérable , qu'il refufa d'ac- 
cepter, en lui répondant qu'un Officier 
français ne pouvoit être enrichi que par fon 
maître. 

L»es premières années de fon gouverne- 
ment furent paifibles* Refferrés dans des 
bornes très-étroites par les traités de la der- 
nière guerre, les Français s'occupoîent à 
relever les murs de Pondichéry. Les triftes 
décombres de cette ville , théâtre autrefois 
des viâoîres obtenues par les Dumas & les 
Dupleix , préfentoient encore un (peâacle 
afHlgeant. 

Son commerce languiflbit depuis la diflb- 
lution de la Compagnie. Les Négocians, 
au nombre de trois ou quatre, n'étoient pas 



( â ) Nabab de la province dTArcate » de laquelle Pondi« 
cbiry dépend. 
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aflez riches pour charger les vaiffeaux quî 
mouilloient à cette côte. Après y avoir pris 
quelques balles , les Armateurs fe voyoient 
obligés d'aller mendier le fret entier de leurs 
bâtimens dans les Comptoirs voifîns; ce qui 
facilitoit aux Anglais l'exportation des for- 
tunes brillantes qu'ils y faifoient en très-peu 
de tems* 

Vainqueurs & maîtres de Tlndoftan, les 
Anglais parurent d'abord ne s'occuper que 
du commerce ; &, pour cacher leurs projets 
d'invafion & de conquête , ils femblèrent 
dédaigner la royauté : fous ce voile artifi- 
cieux ils diâoient des loix à toutes les 
Nations, commandoient aux Rois, les fai- 
foient trembler au moindre fignal , & fous 
le nom de Protedeurs, ils jettèrent dans 
l'efclavage des Peuples que l'habitude rendit 
doux & timides. Seuls négocians dans l'Inde, 
ils jouiffoient paifiblement d'un revenu de 
trois cents millions. Une partie fervoit au 
paiement des troupes nombreufes qu ils 
étoient obligés d'entretenir dans leurs place% 
& l'autre enrichiffoit les Employés. 
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Heureux dans toutes leurs entreprifes, les 
Anglais n avoient qu à délirer pour réuflîr ; 
mais on doit convenir qu'ils ont eu plus de 
bonheur que de fageflej car en portant un 
oeil obfervateur fur leur Confeil dans Tlnde, 
on cherche en vain la machine qui fit mou- 
voir tant de reflbrts. 

Les Hollandais ôc les Danois^ paifibles 
Ipeûateurs des troubles de Tlnde ^ vexés de 
tems en tems par les Anglais y &ifoient tran- 
quillement leur commerce. Concurrens trop 
foibles pour exciter la jaloufie anglaife^ cette 
Nation -leur permettoit d'acheter le rebut 
de toutes les manufaàures. 

Tout fembloit préfager une paix durable; 
lorfque les Anglais , fans déclarer la guerre 
aux Français, réfolurent de s'emparer de 
leurs établiffemens & de les chafler entière- 
ment de rinde. Ils leur prirent fucceffive- 
ment Chandernagor, Karikal, firent prifon- 
niers les chefs des Loges de Mazulipatan, 
d'Yanaon, de Surate (a) y & commencèrent 

» a ■ Il I II p 

(tf ) Quelque odicuTc que loit une celle conduite, on en 
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les hoftîlités à Pondichéry en Juin 177 9. 
Une rupture & des hoftilités ^uffi pré- 
cipitées jettèrent la confternation dans le 
cœur des habitans. La place étoit ouverte 
de tous côtés à Tennemi, dénuée de fecours 
& privée d'argent ; le fouvenir des anciens 
malheurs y dont les traces exiftoient encore , 
redoubloit la crainte de les-voir renouvelles 



fera moins furprîs fi Toq examine quelle étoit la pofition 
des Anglais en Europe. On conviendra qu*il leur importoïc 
d'en agir de la forte , pour fc maintenir dans un pays qui 
leur procure des revenus immenfes. La guerre *n* étoit point 
déclarée 5 mais on la leur annonçoit comme prochaine & 
inévitable , & ils étoient afFoiblis par les troubles de la Nou- 
velle-Angleterre. Leurs Agcns dans Tlnde n*efpéroient aucun 
fecours d'I^urope 5 ils £avoient au contraire que les Français 
en recevroient de Tlfle de France : le débarquement ne 
pouvoit s'en £ûcc qu*à Pondichéry s il étoit de leur intérêt 
de s'emparer de cette place j ils ôtoient par-là prefque toute 
<fpérance aux Français de pouvoir s'éo^Slir d^ns Tlnde pen- 
dant cette guerre. PofrefTcurs de cette place > il falloit alors 
des forces confidérables pour les repou/Ter^ & lorfqu'on a à 
exécuter un débarquement de troupes & de munitions > on 
trouve des obftacles inattendus ^ qui font fouvent éclioaaf 
les projets les mieux combinés. 
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Plufieurs des Indiens fe rappellant Tinhu- 
manité des Nations européennes ^ fortirent 
de la ville avec leurs femmes & leurs enfans. 
D'autres , fondant leur efpoir fur la répu- 
tation dont jouiflbit le Général Bellecombe^ 
fe contentèrent de faire . pafler leurs biens 
dans des pays neutres, réfolus d'attendre 
Tiflue de ce fiége. 

Plus les difficultés font grandes, plus 
elles font briller Thomme qui leur oppofe 
la prudence & le courage. M* de Belle- 
combe mit de la fagefTe dans fes démarches 
& de la célérité dans les travaux. La place 
fut fuflSfamment pourvue de vivres : cinq 
mille ouvriers ïlirent employés aux fortifi- 
cations j en im mois les fofTés furent creu- 
fés, les remparts élevés & les baftions en 
état de défendre la ville. Une pluie extraor- 
dinaire inonda les campagnes, ôcjetta jufqu à 
fept à huit pieds d'eau dans les fofTés ; les 
vaiffeaux enfin qui fe trouvèrent en rade 
furent armés pour faire face à Tefcadre en- 
nemie.' 
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Le 8 Août, rarmée anglaife, compofée de 
vingt-quatre mille hommes , & commandée 
parleGénéral3fi^ro, vint camper fur /eCo- 
teau {a) à une lieue de Pondichéry» L*efcadre , 
compofée de cinq vaiffeaux, parut en même 
tems par le travers de la rade. L*efcadre 
françaîfe, d'égale force (^), mît à la voile 
le lendemain pour Taller combattre. Elles 
fe joignirent bien-tôt , & fe trouvèrent en 
préfence affez près de la rade pour engager 
le combat. On fe canonna vivement pendant 



<a) On appelle U CSuau, une fcdte duîne de mootagacs 
qui a uac licuc de longueur, & au bas de laquelle les habitans 
de Pondichéry ont bâti des maifons de plaifance. Elle fert de 
renTeignement aux yaîfTeauz qm viennent à la côte. 

H) Le Brillant^ de ^4 canonsi la ft^ate /a Pourvoyante» 
de 40 canons 5 U frégate le Sartine» de 14 canons 5 U Laur 
rifion , vaiffeau particulier de 18 pièces de canon 5 le Srijfon^ 
de x6 pièces de canon. 

L'efcadre anglaise était compoTée da Ripon^ de éo canons» 
commandé par le Commodore Veinons du Caventry , fr^axc 
de i8 pièces de canons du Cormoran » frégate de 14 pièces 
de canon j du Sixkorfe & du Valentîn , vaiflcaux de la Com- 
pagnie armés en guerre, de x% pièces de canon» 
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ime heure : le Commodore fut fi maltraité , 
qu'il fe vit obligé de prendre la fuite. Le 
Commandant de la divifion françdfe fe 
feroit couvert de gloire , s'il n eût pas borné 
fon ambition à refter maître du champ 
lie bataille î car il auroit immanquablement 
pris fon ennemi ^ s'il l'eût fuivi dans fa 
retraite. Par cette a£Hon mémorable, la 
France fe trouvoit dans le cas de difputer 
aux Anglais l'empire de l'Inde : mais fe 
bornant à ce foible avantage, il fe rap- 
procha de la rade pour mettre fes bleffés à 
terre, & l'on chanta un Te Deum en avions 
de grâces. 

Pendant vingt-quatre heures*, lesFrançaî» 
eurent l'eipérance de rentrer dans une partie 
de leurs anciennes poflfeffions. Si l'efcadre 
angkdfe eût été défaite , le Général Munro 
eût été obligé de lever le fiége ; les Français 
auroient mis mille hommes à terre , qui , joints 
aux fecours qu*on pouvoît recevoir de l'Ifle de * 
France & à ceux fournis par Ader-Ali-Kan fie 
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Laie {a) , ne pouvoient manquer de produire 
une grande révolution. 

Il étoît facile d'aller brûler les vaiffeau^t 
anglais dans la rade de Madras ; mais aprè$ 
ce combat, qu on prit pour une vi£loire^ 
la Marine n*ofa rien entreprendre» Paifible 
dans un tems où elle auroit dû être aôive^ 
elle laifla paffer dans la rade deux vaiffeaux 
anglais, qui venoient à petites voiles prendre 
connoiffance de Pondichéry, ne fâchant 
point que les hoftilités étoient commencées* 
Ils fe rendirent à Madras, où ils débarquèrent 
leurs cargaifons , de même que les troupes 
qu'ils y portoîent, fie vinrent enfuite fe 
joindre à Tefcadre. Quand ils eurent dépajfé 
Pondichéry , les deux frégates françaifes leur 
donnèrent la chaffe 6c les pourfuivirent juf* 
ques par le travers de Sadras : mais la vue de 
Tefcadre anglaife les força à la retraite* La 



( tf ) Chef (I*uû parti de quatre à cinq cetits Fcan^aîs , qui 
font à la foldc de Mi[amaU^ 

frégate 
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frégate le Sartinc fe fépara cnfiute par de 
mauvaifes manœuvres de la Pourvoycufe ^ 6c 
&t prife par une frégate ennemie* 

L'dcadre anglaife reparut le 20 du même 
mois devant Pondichéry, Les vaifleaux fran- 
çais mirent à la voile ^ ai ferrèrent le vent 
toute la journée pour la rejoindre : mais les 
courans les firent tomber dans le Nord 
L'efcadre ennemie étoit au vent : en laiffant 
arriver^ elle auroit pu livrer le combat de 
bonne heure; elle le refufa cependant , foit 
qu elle craignît fur le foir les vents du large ^ 
qui commençoient à fe déclarer , foit qu elle 
ne voulût point expofer la prife du vaiffeau 
français r Aimable Nanette, qu'elle avoit 
faite à la pointe du jour à la vue de Tefcadre 
françaife^ ou qu'elle s'occupât à conferver 
les munitions qu elle avoit à débarquer pour 
former le fiége. Par une fatalité déplorable, 
le Commandant français abandonna la oote 
dans la nuit , & fit route pour Tille de 
France* L'efcadre anglaife , maîtrefle de la 
rade, vint mouiller & bloqua la place. Elle 
Tome L C 
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débarqua fes munitions ^ tandis que les troupes 
de terre formoient leurs batteries» Les Fran- 
çais fe défendirent avec courage^ & ils dé« 
truifoient le jour ce que les ennemis faifoient 
pendant la nuit. Malgré la foibleiTe de la 
gamifon , plufieurs forties ordonnées à-pro- 
pos par le Général Bellecombe, firent perdre 
beaucoup de monde aux Anglais : on leur 
enleva des batteries ^ on encloua plufieurs 
canons Ôc mortiers^ àc Ton ramena dans la 
place ime pièce de fonte de fix livres de 
balles. 

Lenj Septembre, les ennemis fe trou- 
vèrent fur la crête des glacis , & commen- 
cèrent à battre en brèche, dans la partie du 
Sud, le baftion de THôpital, & dans le 
Nord, le baftion Nord-oueft. 

Le 13 Oâobre, ils faignèrent les foffés 
& fe préparèrent à donner Taflaut. La brèche 
était praticable, ou plutôt toute la ville ne 
formoit qu'une brèche : la garnifon , réduite 
à quatre cents hommes, nepouvoit oppofer 
qu une foible réfiftance à une armée auflî 
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confidérable. LeGénéralBellecombe comp* 
toit encore fur les fecours qui dévoient 
arriver de ride de France : il attendoit auifi 
le retour de Tefcadre, ne pouvant croire 
qu'elle eût abandonné la côte ; mais il fut 
détrompé par une lettre du Capitaine de la 
Pourvoyeu/e^ qui, n ayant pas voulu fuivre 
le Commandant fran<^, étoit refté à Né-^ 
gapamam. N'ayant plus de munitions, fe 
voyant abandonné de tous côtés , ce brave 
Général ne fongea plus qu'à ûire une belle 
capitulation pour fauver la fortune de fes 
concitoyens, 6c rendit Pondichéry le 18 
Oaobre^ 

hts Anglais n'en furent les maîtres qu'a- 
près avoir perdu cinq mille hommes, dont 
quatre cents Européens & cinquante-quatre 
Ofl&ciers : leur dépenfe s'efl montée à onze 
lacs de Pagodes y qui font à-peu-près dix 
millions de notre monnoie. 

La défenfe de cette ville fait le plus grand 
honneur à M. de Bellecombe : il n a jamais 
démenti le caraûère d un bon Officier, pa- 

Ca 
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roiflànt toujours fans inquiétude^ fe lïion* 
trant fouvent (iir les baftions , encourageant 
les foidats , confolant & faifant foigner at- 
tentivement ceux qui étoient dans les hôpi-^ 
taux. C'eft par une conduite auilî iàge àc 
une vigilance toujours foutenue , qu il a 
acquis èc mérité fa réputation > & la re-i 
fCOOQoiilance des habitans de Fondichéry;. 
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CHAPITRE II. 

i 

De la Cote de Coronuutdet 

Vjette côte^ aînfî que celle de Malabar^ 
a efluyé de grandes révolutions. Les Che& 
les plus adroits y ont érigé des fouveraînetés, 
ai les ont formées aux dépens de ceux qui 
Tétoient moins. Ceft ainfi que nous avons 
vu^ il n'y ^ p^ long-tems^ le Gouverneur 
français maître d une partie de rindoftaa 
prendre le titre de Nabab ^ s'en faire rendre 
les honneurs. 

Les principaux Comptoirs des Européens ' 
dir cette côte^ font^ Pondichéry & Karikal 
aux Français; les Anglais poiTédent Madra$ 
£c Goudelour ^ les Hollandais Négapatnjam ^i 
Sadras^ Paliacate ; ôc les Danois Trînquebar« 
Il y a aufit quelques Aidées çonfîdérables ^ 
telles que Naour & Portenove^ qm appar:^ 
tîeoneQt aux Princçs^ du pays. 

Ci 
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Pondichéry^ la capitale des Français, le 
difputoit autrefois aux plus belles villes de 
rinde î rafée entièrement par les Anglais , 
on Ta rétablie depuis avec plus de goût ; des 
maifons fuperbes s'élevèrent fiir fes ruines , 
les rues furent alignées & plantées d'arbres, 
wn magnifique palais bâti pour le Gouver- 
neur commandoit à une grande place d'armes 
entourée d'un double rang d'arbres; les 
fortifications n'étoient pas encore achevées 
quand les Anglais les démolirent. 

Karikaly par fa pofition, eft iufceptible 
de devenir un chef-lieu. Les maifons in- 
diennes y font plus propres & mieux bâties 
que dans aucun autre endroit ; des arbres 
plantés de chaque côté des rues les couvrent 
de leur ombrage, & la ville eft tirée au 
Cordeau* Voifme du Tanjaour , elle pourroit 
devenir le grenier de l'Inde : plufîeurs Aidées 
confîdérables en dépendent & lui paient 
tribut ; en un mot, cet établiffement français, 
dont les limites s'étendent jufqu'à la rivière 
deNaour, eft le feul qui couvre fes dépenfes. 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine* Xm /• 5^ 

La population en augmentera dans la fuîtej^ 
parce qu il eft très-sûr que les Négocians 
& les Banians de.Naour fe mettront de 
préférence à Tabri de nos forts , où ils joui- 
ront de la liberté du commerce & de Y^u-^ 
rance de leur fortune. Il feroit facile de 
creufer un port dans la rivière & de conduire 
fes eaux jufqu aux murs de la ville, Dang 
les Aidées voifines^ on fabrique des toilea 
inférieures à celles du Nord^ des mouchoirs^ 
des guingans & de grofTes chittes^ que le» 
Hollandais viennent enlever pour les porter 
àlacôtedeTEft. 

Madras y ou fort Saint-George ^ eft très- 
bien fortifié ; ce n eft qu'avec des forces ma- 
jeures qu'on pourroit venir à bout de s^cn 
rendre maître. Il n'en eft pas de même de 
Goudelour : cette place eft hors d'état de 
foutenir une attaque ; fes portes ne font dé- 
fendues par aucun ouvrage; fes mursbâti» 
en briques & fans foffés^ ofirent une vafte 
enceinte^ où l'on ne voit que quelque» 
baftions abfolument dépourvus de canon« 
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Négapatnam eft la capitale des Hollan- 
dais, Cette ville eft fort grande : privée de 
foffés comme Goudelour^ elle n*eft entourée 
que d'un mauvais mur; les bords de la mer 
font o verts. La citadelle eft dans le Sud ; 
quoique petite y elle paroît forte ; mais elle 
eft trop près de la ville. Toutes les marchan- 
difes que la Compagnie fait fabriquer dans 
rinde, fe rendent dans cette place; c*eft 
de-là que les vaiffeaux chargés partent pour 
leur deftination. Elle eft arrofée par une 
rivière très-agréable ; les bâtimens de deux à 
trois cents tonneaux peuvent y entrer & s'y 
trouvent à Tabri dans tous les tems; fes eaux 
ont la propriété de pétrifier les crabes ; on 
en voit fouvent qui ont fubi cette transfor- 
mation ; mais il eft diflBcile de s'en procurer 
d'entiers. Les habitans les ramaffent & s^n 
fervent en Médecine : pulvérifés & mis dans 
une boiflbn quelconque , ils leur attribuent le 
pouvoir de guérir de la pierre ; ils prétendent 
auflî quils clarifient & rafi-aîchiffent Teau^i 
quapd on les y laifle féjourner. 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine. Liv. L 41 

Le jardin de la Compagnie eft hors de 
la ville : on y voit une tour quarrée qui 
tombe en ruines, & qui devoit être ex- 
trêmement haute î elle conferve encore le 
norti de Pagode de Chine y parce qu elle fut 
bâde par les Chinois, lorfqu ils feifoient eux- 
mêmes le commerce de Tlnde* 

Sadras eft renommé par fes guingans , fes 
toiles peintes; & Paliacate par fes mouchoirs. 

La plupart des villes de Tintérieur ne font 
que des ruines éparfes ; rien ne retrace Tan* 
tique célébrité de fes habitans. A côté des 
temples , ces vaftes monumens de la magni- 
ficence religieufe, on ne voit que des ma- 
iiires & des chaumières qui fervent d^afyle 
au riche comme au pauvre. 

L'Inde ne rentrera jamais dans ion premier 
état} les guerres Font dépeuplée , les étran- 
gers en ont emporté les richeffes : celui qui 
pofféde encore quelque argent, le porte dans 
les bois ou Tenfevelit dans la terre, pour 
le dérober aux mains avides de Tufurpateiu: s 
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&^ce malheureux peuple n a que le fouvenîr 
d'avoir été libre & riche en même tems. 
Les fortunes font employées à bâtir des 
Chauderies (a) fur les chemins pour la com- 
modité des voyageurs, qui y trouvent im 
abri contre les injures deFair. Les Indiens 
regardent cette aûion comme très-agréable 
^ux Dieux. Ces chauderies font d'une conf- 
truûion gothique; dans la plupart on ny 
emploie pas un morceau de bois : elles font 
compoféjes pour Tordinsûre d'un grand ap- 
partement ^ quelquefois diviféendeux, fans 
portes ni fenêtres ; mais entièrement ouvert 
du côté du Sud, il règne tout autour une 
galerie voûtée ; à côté de Tédifice , qui eft 
toujours placé auprès d'un bois , on voit 
conftamment un étang & un pagotin dédié 
à PolléoTy afin que le voyageur puifTe faire 
fes ablutions & fes prières avant de fe 



(tf ) Les chauderies font dans l'Inde ce que les caravanféfas 
font en Perfe : cttes font fon multipliées. 
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mettre en route. Dans quelques-unes même 
on pouffe rhofpitalité jufqu*à lui donner 
du Cange (a) pour fe rafraîchir. 

Dans les villages éloignés des villes euro- 
péennes & du féj our des Nababs , le peuple 
confervê encore un refte de Tantique finî- 
plicité. Le Chef eft regardé conune le père 
de tous ; on n'eft point obligé de lui faire 
la cour ; il n'eft diftingué des autres ^ que 
parce qu il termine les différends. Des terres 
communes, dont les revenus font deftinés 
aux dépenfes de T Aidée, fourniffent au paie- 
ment des ouvriers publics , de même qu'à 
Tentretien des pauvres & des comédiens qui 
paffent. Le laboureur qui a brifé fa charrue, 
n a qu'à fournir les matériaux néceffaires , & 
le forgeron la raccommode fans qu'il lui en 
coûte rien. Quand le Roi de France fe 
chargea de ladminiftration de Hnde, l'In- 
tendant de Pondichéry voulut abolir cet 



(tf ) Eau de tîx. 
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ufage pour que h ferme des terres montât 
plus haut ; mais il n'en put jamais venir à 
bout. 

Les vents du Nord commencent à fouffler 
à la côte de Coromandel dans le mois de 
Septembre ; le mois d'Oâobre eft ordinai- 
rement pluvieux : celui de Décembre ra- 
mène les vents de Nord^eft ^ dont la violence 
enfle la mer ^ & rend la harre très-mauvaife. 
Ceux de Sud commencent à reparoître au 
mois d'Avril; enfin ceux de terre régnent 
dans les mois de Mai & de Juin , & font 
toujours chargés de grains & d'orages qui 
viennent des Gates. Sur le foir, la brife 
du large rafraîchit l'atmofphère : par un effet 
fingulier, l'eau eft aufli froide que la glace 
pendant les vents de terre, qui font d'une 
chaleur infupportable , tandis qu'ellç eft 
prefque tiède quand la fraîcheur du large fe 
fait fentîr* 

La chaîne de montagnes qui paflè par 
Gingiy de même que les pétrifications qu'on 
y trouve, atteftent que cette partie du globa 
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1 efluyé de grandes riv olurions* Celles de 

Trévicarré, Aidée à fept lieues de Pondi- 

chéry > ne méritent pas moins lattention de 

rObfervateur : les montagnes ne font pas 

abfolument hautes, & font formées dun 

mélange de quartz de feld-fpath décompofé, 

& de matières ferrugineufes. Les eaux ont 

creufé plufieurs grottes très-profondes dans 

le bas. Les Indiens en ont facilité la forma-* 

tion en pratiquant des colonnes d'efpace 

en efpace ; elles leurs fervent aujourd'hui 

de Pagodes, Il eft bien fingulier qu on trouve 

des arbres très-gros y pétrifiés à Tair libre fur 

ces montagnes arides, ou jamais un brin 

d^herbe na pu prendre racine, tant elles 

font dépourvues de terre. La plupart de 

ces arbres font venus en travers le long 

des ravines; ce mélange décompofé de 

quart! & de feld-fpath, accumulé fur les 

deux extrémités, s'eft durci au point de 

ne plus former qu'une même maffe de pierre 

avec les bouts de Tarbre ; le milieu, fufpendu 

en Tair^ fert de pont pour traverfer les 
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ravines. Ce phénomène femble annoncer 
que la terre couvroît autrefois ces montagnes 
& les vivifioit par la végétation. Un boule- 
verfement terrible les dépouilla de cette 
parure, & ne refpeaa que les rochers arides 
qui s'opposèrent à fefl^efforts. Devenues fté* 
riles par cette cataftrophe , elles ne fe font 
plus couronnées de verdure ; les arbres qui 
les décoroient, privés de Télément qui leur 
donnoit la vie , fe defTéchèrent : mais la 
nature les a confervés pour nous offrir des 
monumens de cette grande époque* 

Les montagnes de Gingi ne font pas moins 
remarquables : elles font compofées d^une 
chaîne de gros rochers détachés , pre(que 
ronds 6c pofés les uns fur les autres; ils 
femblent avoir été arrangés par la main des 
hommes;rherbe&quelque8petitsarbri(reaux 
n*y croiiTent que dans des trous où le vent 
a dépofé de la terre. Ces montagnes font 
encore renommées par les forts qui les com- 
mandent : il n*y a pas long-tems qu ils appar- 
tenoient à la France; mais elle fut forcée 
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de les abandonner dans la dernière guerre. 

Les habitans de la côte de Coromandel 
font appelles Tamoulss les Européens les 
nomment improprement Jl^abars : ils font 
noirs ^ aiTez grands & bien faits ^ mais mous^ 
lâches & efféminés ; les Mogols les tiennent 
affujétis avec une facilité qui prouve leur 
peu de courage. 

L'humeur de ces Peuples eft portée à la 
joie ôc à la gaieté : ils aiment les jeux ^ la 
danfe, les fpe£lacles & la mufique. Il n'eft 
point de Nation plus fobre ; du riz cuit à 
Teau , des herbages , des légumes , du laitage 
& quelques fruits ; voilà fa nourriture ordi- 
naire. Lits Tamouls ne font que deux repas 
par jour ; ce qu'on peut appeller leur dé- 
jeûné y n eft autre chofe que de Teau de riz 
ou du riz fort clair ^ gardé de la veille. Il y a 
cependant des Caftes qui mangent du poifTon 
£c du mouton ^ mais elles n'en font pas leur 
nourriture habituelle; ce n eft que dans les 
feftins qu'ils s'écartent de la loi générale de 
s'abftenir de tout ce qui a reçu vie. Les 
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Parias feuls, réputés intâmes, mangent du 
bœuf, de layache ou du buffle: ceftune 
abomination qu'on regarde comme le plus 
grand des crin^ip; quiconque s'en rend cou- 
pable y eSt déchu de fa Cafte. 

Les Indiens ont en horreur toute liqueur 
ou boiflbn forte , capable d'enivrer ; il n'y 
a que les Caftes les plus viles qui en boivent ; 
& (i les autres en font ufage y c'eft dans le 
plus grand fecret : ces Peuples déteftent 
l'ivrognerie, à caufe de l'état honteux où 
die réduit ceux qui s'y livrent {a). Leurs 
feftins relpirent la frugalité, la tempérance 
& la (implicite des hommes du premier âge: 
du bîfcuit au lait faupoudré de fucre , & des 
gâteaux cuits dans le beurre ou dans l'huile, 
font pour eux des mets délicieux : le plus 
fouvent ils ne boivent que de l'eau pure; 

(tf) Strabon témoigne que de tout tems Tayerfion des 
Indiens pour l'ivrognerie a été fi grande , qu'une femme 
trouvant un Roi dans TivrefTe pouvoir le tuer , & que, pour 
récompenfe » celui qui fuccédoit à la couronne étoit obligé 
de répooTer. 

mais 
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mais lorfqu ils veulent fe régaler , Us xrom-* 
pofent une boiflbn faite avec du poivre , du 
tamarin 6c des oignons , qu'ils avalent à longs 
traits.Des feuilles d*arbres artiff ement coufuea 
avec des brins d'herbes , leur fervent de plats 
& d'afliettes. Leur coutume eft de manger 
en filence ^ couchés fur des nattes de pal^ 
mlers ou fur quelque morceau de toile , ea 
obfervant de ne pas toucher de leur falive les 
alimens qu'ils portent à la bouche ; ce qui 
produiroit une fouillure dont ils ont une 
horreur inexprimable. 

Les habits des Indiens font faits pour le 
pays qu'ils habitent : ils confiftent en Une 
pièce de toile dont ils fe ceignent les reins, 
& qui les couvre jufqu'aux genoux. Une 
autre pièce de fept à huit coudées de long, 
leur entoure le corps en différentes manières, 
fans avoir rien de déterminé : un linge fin 
comme de la mouffeline leur enveloppe la 
tête : un grand nombre , fur-tout les habîtans 
de la Côte, portent une grande culotte ou 
caleçon très-large qui defcend prefque à la 
Tome h Dî, 
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cheville^ & une longue robe ( à la Mau-» 
refque) de toile blanche qi^i fe croife fur la 
poitrine : les riches la portent fouvent en 
inoulTeline, & quelquefois brodée à fleurs 
d'or. Une écharpe la retient & la ferre fur les 
hanches j ils ont la tête couverte d'une 
toque ^ elpéce de turban: cette parure, qui 
eft contre Vancien ufage , ne s'eft introduite 
que depuis la conquête des Mogols ; mais les 
Indiens font aif^ent diftingués des Mogols, 
parce que les robes des premiers fe croifent 
fur la poitrine du coté gauche ^ tandis qu elle 
fe croife du côté droit dansi'habillement des 
Mogols. 

La plupart vont nuds pieds ; plufîeurs 
portent des fandales ; d'autres des pantoufles 
de maroquin de diflférentes coideurs, ou 
'd'étoffes brodées en or & en argent, ter- 
minées par une pointe longue & recourbée. 
Leurs oreilles font extrêmement alongéespar 
les énormes boucles d'or dont ils les décorent ; 
ces boucles font de forme ovale, & ornées 
dans le milieu d'une perle ou d'un diamant* 
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Quelquefois leur habillement «ft encore 
plus fimple; il neft pas rare de voir des 
Indiens dont tout le vêtement n^eft qu un 
morceau de toile qui fert à cacher les parties 
naturelles. 

Leurs femmes font prefque toutes de pe- 
tite taille, communément laides^mal-propres 
& dégoûtantes, excepté celles de quelques 
Caftes y dont le vifage eft moins défagréable, 
& qui ne font pas aufli ennemies de la pro- 
preté : les maris ne leur permettent pas de 
manger avec eux; ce font d*honnêtes en- 
claves, pour lefquelles ils ont cependant des 
attentions. Uufage commun ôc général eft 
de n'en avoir qu une ; mais dans certaines 
Caftes on en a plufieurs, & la polygamie 
neft pas rare chez les Rajas j qui ne fe 
gênent point à cet égard. 

Une fimple pièce de toile, qu on appelle 
pagne , fait Thabillement des femmes , en les 
couvrant par deux ou trois tours depuis la 
"ceinture jufqu aux pieds ; un bout de cette 
même toile , après avoir pafTé fur les épaules 
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& fiir la tête •, vient tomber fur la gorge ; 
iftâis fôuvent elles vont nues depuis la cein* 
ture jufqu à la tête. A la côte d'Ori^ra, elles 
portent de plus un petit corfet dont les 
manches n excédent pas le coude j il s'at- 
tache par derrière & prend le contour de 
la gofge , de manière qu il la foutient fans 
la gêner ; le i'efte du corps eft nud depuis 
le deffous de la gorge jufqu*au nombril. 
Quelques-unes portent des pagnes en toile 
peinte, ôt les plus riches en étoffes faites 
avec la laine des inoutôns du Tibet; ces 
étoffes y qu'on appelle Challes y furpaffent nos 
plus belles foieries en fineffe : il y en a qui 
valent jufqu'à mille livres de nôtre monnoie. 
La plupart des femmes portent à chaque 
bras, de même qu au-deffus de la cheville 
du pied , dix à douze anneaux d'or , d'ar-: 
gent , d'ivoire ou de corail : ils jouent fur 
la jambe, & font, quand elles marchent, 
un bruit qui leur plaît beaucoup; leurs doigts 
des mains & des pieds font pour l'ordi^ 
naire garnis de groffes bagues i elles teignent 
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en rouge avec rinfufion des feuilles de Mindi 
la paume de la main ^ & la pante des pieds; 
elles teignent aufli en noir le tour des yeux, 
pour leur donner plus de vivacité. Dans cer- 
taines Caftes^ elles fe frottent le corps & le 
vifage avec du fafran ; des colliers d*or & 
d*argent leur pendent fur Teftomac ; leurs 
oreilles font percées en plufieurs endroits Ôc 
remplies de joyaux; enfin elles pouffent 
Tamour de ces^ riches bagatelles au point 
d'en attacher aux narines. EUes oignent leurs 
cheveux d*huile de coco; quelques-unes les 
portent en treffe , d^autres en forment der- 
rière la tête plufieurs contours fixés par de? 
aiguilles d*or ou d^argent^ à la manière des 
Chinois. 

Les veuves quittent leurs joyaux, & ne 
portent qu une feule toile blanche qui fait 
le tour du corps , & dont Tun des bouts 
paffant de droite à gauche , leur couvre le 
fein & revient fur Tépaule droite , . aprèa 
avoir paffé fur la tête. 

Cette manière de s'habiller doit néceffaî-^ 

I>3 
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rement produire des déréglemens , qui font 
d^ailleurs très-communs chez des Peuples 
mous & efféminés : ils font de plus accou- 
tumés dès leur enfance à méprifer la décence 
& la pudeur ; car les enfans de Tun & de 
l'autre fexe ne portent aucune efpéce d*ha- 
tillemens jufqu^à Tâge de puberté. 

Dans le tems de Tinfîrmité ordinaire à leur 
fexe, les femmes font obligées de vivre 
quatre ou cinq jours féparées de la fociété^ 
comme impures ôt fouillées : tout ce qu'elles 
touchent dans cet état, efl regardé de même; 
c*efl une obligation légale pour elles de fe 
purifier par des bains ôt des breuvages. 

Les maifons des Indiens n'ont rien de la 
grandeur orientale : bornées à un feul étage, 
elles font prefque toutes bâties de terre ou 
de briques, recouvertes de chaux; elles n ont 
point de fenêtres , ou du moins n en ont que 
de très-petites : la porte efl toujours étroite 
& baffe. On met fur le devant une petite 
galerie appellée Varangue ^ & formée par le 
xoît, qui déborde le mur; on Tétaie de 
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plufîeurs colonnes de bois mince, d'une 
grofleur égale dans toute leur longueur, 
pour Tordinaire fans ornemens , & portées 
fur un banc de terre battue qu on recouvre 
de chaux. L'intérieur eft preique toujoiura 
de forme quarrée; dans le milieu on trouve 
une cour , autour de laquelle règne une 
galène pareille à celle qui domine fur la rue. 

Les Brames & les gens pieux enduifent 
le pavé de bouze de vache, ôc quelquefois 
même les murs; quoiqu'ils ne le fàflent que 
par efprit de religion, ils en tirent l'avantage 
d'éloigner le^infedes, qui font en .grande 
quantité dans Tlnde , & qu'on chalTe par ce 
jnoyen. Les pratiques de religion n'ont-eUes: 
donc eu pour fondement chez tous les 
Peuples que des préfervati& contre les maux 
phyfiques ? 

Les meubles font aufli fimples que les 
maifons : ils coniîftent en ime natte ou un 
tapis étendu par terre, une ou deux figures 
ou tableaux des Dieux & quelques vafes de 
terre entalTés les uns fur les autres, dont 

D4. 
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ils fe fervent pour renfermer les infiniment 
du ménage. Cependant à la Côte y le com- 
merce leur donne Taifance d'avoir des mai- 
fons plus grandes & plus propres, recou- 
vertes en argamaffe , efpéce de ftuc fur lequel 
Teau nie peut mordre : «^ors les toits forment 
une galerie où ils vont jouir de la fraîcheur 
du foir; mais ce n eft que dans les Colonies 
européennes où ils peuvent en jouir fans 
craindre la tyrannie du Gouvernement. 

A Texception de quelques carroffes venus 
d'Europe, on ne voit dans Tlnde d'autre 
voiture que le Gari & le Palanquin; le 
premier eft une efpéce de belvédcr , garni 
tout autour de rideaux , porté fur un petit 
chariot à deux roues, & traîné par des boeufs 
à loupe (a). Ces animaux fuivent un cheval 
au galop, & font jufquà vingt lieues par 
jour : quand ils font jeunes , on leur plie les 
cornes pour les rendre uniformes , ôc leui: 



4^a) Çcft le Bifin blanc de M. de Buffiuu 
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donner un contour agréable ; on les garnit 
de cercles d*or : on peint auflî de diverfès 
couleurs les jambes & la poitrine de Tanimal 
jufqu'à la moitié du corps. 

Le palanquin eft une voiture aflez com- 
mode & très-douce ; c'eft une efpéce de 
petit lit recouvert d un tandelety & garni d*un 
matelas & de couffins plus ou moins pré- 
cieux; il eft traverfé par un bambou {a) arqué 



(tf) ce Le bambou eft une efpéce de ro(eau, qui poufTe 
3> une multitude de rameaux^ d'un bois noueux, très-dur & 
M creux en-dedans » recouvert d*un enduit qui refTemble au 
93 plus beau vernis. Il eft verd» tant que l'arbre eft fur pied , 
» & blanchit en féchant. Seç feuilles font rares, étroites, & 
» de la longueur de trois à quatre pouces. Lorfque les tiges 
» fonent de terre, elles reflemblent à des a(perges : alors on 
» les confit au vinaigre. C'eft un des arbres les plus utiles 
» que l'Inde ait produit. Il a parfaitement réufll dans les An^ 
M tilles , où il a été porté par les Anglais. Plus le bambou 
M féche, plus il acquiert de confiftance & de dureté. Le 
3» rapprochement de fes nœuds lui donne une force prodi^ 
» gieufe 5 & , quoique plus léger que ne le fcroit un rofeau 
9» de ^ même groffeur, il fupporte les fardeaux les plus 
» pefans £ms plier ni fe rompre. Deux morceaux de bambou 
»> de dix pieds de longueur f^ trois pouces de diamètre» 
» pcttTcnt poner quinze cents livres »• 
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dans le milieu y qui tient au palanquin y 6c 
fur les bouts duquel fe mettent cinq à fix 
porteurs qu on appelle Boues. Ces porteurs 
vont très-vite, ils font jufqu'à deux lieues 
par heure, 6c s'excitent dans leur marche 
par des chants dont ils répètent enfemble 
îes refrains avec un accord 6t une jufteffe 
furprenante. 
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CHAPITRE IIL 

De la Côte de Malabar. 

LjA côte de Malabar eft fituée depuis le cap 
Comorin jufqu au cap Saint-Jean, au Nord- 
nord-oueft; & en remontant du côté de Gu- 
zurate , elle (Bp Nord-nord-eft. Jufqu à 
Mahé, la paraPdu Sud ne forme qu'une 
plaine couverte de bois. Celle du Nord , 
plus aride , eft dominée par les Gates , les 
plus hautes montagnes de Tlnde y qui s'é- 
tendent depuis le cap Comorin jufqu'à cinq 
cents lieues dans les terres vers Cachemire : 
elles féparent le Malabar du CoromandeL 
Elles divîfent auffi les faifons ; quand l'hiver 
eft d'im côté , l'été règne de l'autre : ce qui 
prouve l'influence des montagi^a fur les 
vents. 

Ceft improprement qu on appelle ce pays 
Malabar; il fe nomme Maléalon, Ôc l'habitant 



Digitized by 



Google 



tfô Voyage aux Indes 

au fingulier Maléatan^ qui faîtau plurier Ma- 
léatar. Les Portugais en firent par corruption 
le nom de Malabar y & dans la fuite, quand 
ils abordèrent à la côte de Coromandel, 
trouvant que le Peuple reffembloit par la 
figure, & même un peu par le langage, à 
celui qu'ils vcnoient de quitter, ils Tappel- 
lèrent aufli Malabar. 

La côte de Malabar eft divifée en onze 
royaumes : le Travancour^kont les états 
commencent au cap Conwrm , le royaume 
de Cochin & de Calicut, le Cartnate, le 
Cananor , le K^olaftri, le Canara, la Sonde, 
le Bonzolo , les Marates & les Mogols (û). 



(<i) Ccft improprement que tous les Hîftoricns ont donné 
le nom de Maures aux Mogols qui ont conquis toute la. 
prcfqu'îlc de Tlndc en-deçà du Gange. Ce nom leur fut donnée 
par les Portugais , parce qu'ils étoient Mahométans. Ils font 
Tartarcs. Les Européens appellent même Maures tous les 
habitans qui ne font pas Gentils. On a confondu aulfi avec 
les Mogols la Cafte des Tailleurs. Ces derniers font bie^ 
Mahométans , comme les Mogols; mais ils n*ont pas la même 
origine, & dcfcendeut de» Arabes qui fe font alliés avçc 
des femmes du pgys. 
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C*eft la partie du globe où les révolutions 
fe fiiccédent le plus promptement. Avec de 
la politique & du courage, un brigand donne 
en peu de tems des loix à toute la côte , mais 
il ne tarde pas à devenir le tributaire de quel- 
qu^autre audacieux qui marche liur fes traces, 
& fubit bientôt le même fort. 

Quant aux principaux établiffemens des 
Européens fur cette côte , les Hollandais y 
poffédent Gochin , les Français Mahé , les 
Portugais Goa , les Anglais Bombaye & Ta- 
lichery : on voit encore plufieurs villes in- 
diennes où chaque Nation a une Loge, 
comme à Surate & à Calicut. 

Bombaye jouit d'un excellent port , d'au- 
tant plus précieux qu'il eft le feul de la côte* 
La ville eft bien fortifiée. 

Les murs de Goa font baignés par une 
rivière confidérable, mais les vaiffeaux de 
guerre n'y peuvent hiverner; Cochin eft dans 
une fituation agréable ; Mahé dans une po- 
(ition unique pour être fortifié. Quand M. de 
la Bourdonnais Teut conquis, il y bâtit des 
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forts qui pouvoient nous y faire refpeâer ; 
mais les Anglais s emparèrent de cette place, 
& rasèrent les fortifications : nous commen- 
cions à les rétablir lorfqu*ils les ont encore 
détruites dans la guerre préfente. 

Le commerce exclufif du poivre le plus 
eftimé , que le Roi de Cartnate nous permet 
dans fes États, joint à celui qu'on peut faire 
du cardamone y du fandal (û) , du gingembre 
& de la canelle , mériteroit qu'on s'occupât 
îde cette place : la rivière eft agréable & pro- 
fonde ; en creufant un peu la barre , on 
pourroit y faire un port qui recevroît les 
vaifleaux de cinq & fix cents tonneaux. L'in- 
térieur du pays eft bien cultivé ; les mon- 
tagnes font taillées en amphithéâtre pour 
être femées de riz. Chaque habitant a fon 
quatre de terre bordé d'un mur de fix pieds 
de haut ôt planté de cocotiers, de jacquiers, 
de mourouq ôc de houette, fur lefquels 



{a) Bois odorifêraaCy uis-précicox 9c trcs-rccbcrclié dct 
Chinois, 
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grimpent le poivre ôc le bétel : rien n eft 
plus agréable que ces habitations. Les champs 
de riz font divifés en plufieurs parties de cin- 
quante à foixante pieds, & bordés d'une 
élévation de terre d'im pied & demi de hau- 
teur, affez large pour qu'un homme puifle 
y pafler; de cette manière, ces quarrés 
forment autant de réfervoirs qui retiennent 
les eaux dans les rizières. 

Les habitans de la côte de Malabar font 
induftrieux fans être artiftes , & font doux 
par foibleffe. Tel eft le caraûère que donne 
la molefle. 

Le Samorîn régnoît autrefois fur toute la 
côte, dont il étoit TEmpereur; les autres 
Princes & même le Roi des Maldives lui 
pay oient un tribut. Il réfidoit à Calicut, & 
cette capitale devint bien-tôt l'entrepôt des 
marchandifes de l'Inde; toutes les Nations 
venoient y commercer, & leur concours 
rendoit cette viUe une des plus floriflantes 
de TAfie ; msds le Samorin fut détrôné par un 
uiurpateur . qui ne put conferver le royaume 
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àfesdefcendans, queix permettant une cé- 
rémonie qui fe pratique au couronnement 
de tous les Empereurs. La famille du Sa- 
morin entretient douze jeunes-gens vigou- 
reux > qui , lors de cette époque , fe vouent 
à la mort; ils s*enivrent d'opium & de- 
viennent furieux. Alors ils fe préfentent pour 
affalfiner le nouveau Roi qui doit paroître 
en public, monté fur un trône élevé de 
plufieurs marches. Si Tun des douze pouvoit 
le tuer, l'ancienne famille du Samorin ren- 
treroit dans fes droits; mais il eft environné 
de douze mille hommes armés , qui mafla- 
crent ces fanatiques. 

Les habitans font divifés en Cqfies {a) ou 
tribus ; mais les Brames ne font pas regardés 
comme de bonne Cafte par ceux de la côte 
de Coromandel. D'après h tradition de leurs 
livres facrés , ils prétendent que Vichenou 
les maudit, lors de fon incarnation, fous 



(<z) Du mot portugais Cajia, qui iîgoifie lignée, gêné' 
ration , fatmllt^ 

le 
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le nom de Parqffburama ^ parce qu*ils ïuî 
refusèrent remplacement d'une cabane, 
après en avoir reçu des royaumes {a); aufli 
ces Brames ne fe marient point, mais jflput 
le privilège de jouir de toutes les Naïrefles; 
c'eft un avantage que les Portugais, regardés 
comme de très-grande Cafte ^ obtinrent ôc 
confervèrent jufqu à ce qu'ils fe fuffent trahis 
par Tivrognerie iSc le libertinage avec toute 
efpéce de fepime. Ce droit tient aux ufagca^ 
du pays ; une femme peut s'abandonner fans 
honte à tous les hommes qui ne font point 
d une Cafte inférieure à la fîenne , parce que 
les enfans , quoi qu en dife M. de Voltaire , 
n'appartiennent point à celui qui les a faits, 
mais au frère de la mère ; en nailFant ils de* 
viennent les héritiers légitimes de tous fes 
biens, même de la couronne, s'il eft roi. 

Les Nairs font les militaires ; ils ont aufli 
le droit de jouir de toutes les femmes de 



{a) Voyez Lîv. Il de la Mythologie des IndieiUm 

Tome /• E 
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leur Cafte. Leurs armes, qu ils portent tou-* 
jours , les diftinguent des autres tribus. On 
les reconnoît encore à leur infolente fierté* 
Q^*N^ ils apperçoivent des Parias^ ils crient 
de lom pour les avertir de ne pas fe trouver 
fur leur paflage. Si quelqu'un de ces mal- 
heureux s*approchoit trop d'un Naïr & le 
touchoit par mégarde, le Naïr a le droit 
de le tuer, a£Uon qu'ils regardent comme 
très-innocente , & dont on ne fe plaint 
jamais. Il eft vrai que les Parias ont un jour 
de Tannée où les Naïrs qu'ils peuvent tou- 
cher deviennent leurs efclaves; mais cela 
n'arrive jamais, par l'attention que portent 
ces derniers à febien cacher ce jour-là (a)« 



(if) Ceft ainfi qa*à Rome, pendant les Saturnales, les 
maîtres devenoient les valets de leurs efclaves i coutume qui 
prouve que fi , dans tous les tems , on a violé les loiz de 
k nature, tlles n*ont jamais été entièrement méconnues. 
Attentive à ne pas laiiTer prefcrire fes droits , elle ne cefle 
ic les revendiquer. La philofophie s'arrête avec complaifance 
fiix ces £dts ifolés , qui portent foft eipprcimc & dirpofcai 
fortement pour elle. 
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Les filles ont la gorge nue jufqu à Tâge de 
puberté, alors elles la couvrent ; mais quand 
elles paffent devant un Européen ou une 
perfonne d'une Cafte fupérieure , elles la 
dévoilent par honnêteté : les femmes mariées 
Vont toujours découverte. 

Les habitans vivent miférablement : îls 
cnfouiffent tout largent qu ils peuvent amaf- 
fer, perfuadés que plus ils font riches quand 
ils meurent, plus ils font heureux dans lautre 
monde. 
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CHAPITRE IV, 

De Surate. 

V-^ETTE ville, fituée à l'entrée du golphe 
Cambaye fur la rive Sud du Taphi , fut jadis 
|>elle & célèbre; mais pluHeurs fois détruite 
& ^ufieurs fois rebâtie, elle n oflfre aujour- 
d'hui qu un amas de mafures , où rien ne 
retrace les brillantes defcriptions qu'en ont 
fait Prévôt, d'OrviUeôc l'Auteur de VHiftoire 
philofophique& politique. Les grands vaifleaux 
ne peuvent entrer dans la rivière, comme 
ils Font avancé ; elle n'offre même qu'un 
mouillage incommode aux petits bâtimens. 
Souvent, dans llmpuiffance d'y manœuvrer, 
les bateaux ordinaires font obligés^d'attendre 
la marée pour en fortir : quelquefois ceux 
qui font chargés, mettent quinze jours pour 
fe rendre à bord des vaiffeaux , qui mouillent 
ï fept lieues de la tille 6c à trois de là côte^ 
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S^ pouvoient mouiller à une lieue de Su-> 
rate ( ce qui demanderoit que cette ville fôc 
placée fur le bord de la mer , à Tentrée de 
la rivière), il neft pas douteux que dan» 
peu de tems elle ne devînt la ville la plus 
peuplée y la plus commerçante 6c la plu0 
fiche de Tunivers» 

Les Anglais , les Hollandaîs & les Portai 
gais ont un Comptoir dans cette place. Lai 
France y entretenoît un Conful, qu- ne pue 
jamais obtenir d'arborer le pavillon français 
à fa Loge, & qui , dans cette guerre, a été 
obligé de fe retirer. Le Nabab fait fa réfî-* 
djence à une lieue de la ville : tributaire du 
Mogol , il efl: efclave des Anglais, qui di-« 
rigent toutes fes opérations, & commandent 
iàns paroître fouvçrains. La citadelle leur 
appartient : ils y placent leur pavillon à côté 
de celui du Nabab , & leurs troupes gardent 
rintérieur , tandis que les fiennes occupent 
le dehors. La ville, autrefois moins peuplée, 
li'exigeoit qu'une médiocre enceinte : le» 
hahitans l'entourèrent d'im mauvais mur de 
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briques , pour fe mettre à l'abri des infultes 
des Marates j mais quand le commerce y 
eut attiré de toutes parts les Négocians & 
les ouvriers^ il fallut bâtir des fkuxbourgs 
& les enfermer dans une féconde enceinte. 

Cet agrandiflement donne cinq lieues de 
tour à Surate. Elle contient fix cents mille 
habitans ; les Anglais gardent la première 
enceinte , & les troupes du Nabab la féconde. 

Les homme? de tous les pays & de toutes 
les religions ont la liberté de s'établir à 
Surate. On y trouve des Perfans , des Gen- 
tils y des Mahométans & des Chrétiens. Les 
Par( s, ou Guébres y defcendans des anciens 
difciples de Zoroaftre , qui adorent le feu, 
y ont un temple , monument de la fimplicité 
des mœursMu peuple qui l'a conftruit. C'eÛ: 
une chaumière couverte de paille , qui ren- 
ferme le feu facré , continuellement entre- 
tenu par les Prêtres. Vexés par les Tartares , 
ces Guébres abandonnèrent fucceffivemenc 
la Perfe , le Koëilan , Ormus & Diu : pour 
fe dérober àleurpourfuîte, Us s'embarquèrent 
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6c furent aflàillis d*une tempête qui les jetta 
fur la côte de Guzurate. Quand ils y furent 
arrivés, leur premier foin fiit de remercier 
Dieu de les avoir fauves, & d*élever un 
temple au feu Behram. Quoique très-nom- 
breux aujourd'hui , ils femblent ne former 
qu'une famille* 

La claffe des Banians a des membres ex« 
trêmement riches j mais les révolutions inat-r 
tendues qui fe fuccédent continuellement^ 
ne leur permettent pas de le paroître. 

Surate efl renommé par fes Bayadères^ 
dont le véritable nom eft Dévédaffi : celui de 
Bayadères que nous leur donnons, vient du 
mot Ballàdcirasy qui fignifie en Portugais 
Danfeufes. Elles fe confacrent à honorer les 
Dieux , qu elles fuivent dans les proceflions, 
en danfant fie chantant devant leurs images* 
Un ouvrier deftine ordinairement à cet état 
la plus jeune de fes fîUes, fie l'envoie à la 
Pagode avant qu'elle foit nubile. On leur 
donne des maîtres de danfe fie de mufîque : 
les Brames cultivent leur jeuneffe, dont ils 
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dérobent les prémices ; elles finiflent par de- 
venir femmes publiques. Alors elles forment 
un corps entre elles , & s*aflbcient avec des 
muficiens^ pour aller danfer & amufer ceux 
qui les font appeller. Elles danfent & chan- 
tent au fou du tal (a) Ôc du matalan (b) , qui 
les animent^ les mettent en aâion & règlent 
leur mefure 6c leurs pas. Celui qui tiçnt le 
tal^ fe penche du côté des danfeufes, Ôc 
femble leur communiquer, par la manière 
dont il frappe, la paflîon quelles mettent 
dans leurs geftes & dans leurs poftures. Le 
mouvement de leurs yeux , qu elles ferment 
à moitié tandis qu'elles penchent négligem^ 
ment le corps en adouciffant la voix, an- 



(^a) Le ta/ eft un infiniment compofé de deux efpéces de 
petits plats , dont l'un eft d*acicr, ic l'autre de cuivre. On les 
£ut battre l'un contre l'autre 5 ce qui rend un (on aigre. Les 
tais qui précèdent la marche des Nababs » font de cuivre , ic 
beaucoup plus grands. Voyez Planche XVI^ Figure i). 

ib) ffpéce de petit tambour , qu'on porte en travers fur 
le corps , pour avoir la facilité de frapper avec les mains 
Jcs deux côrfs. Voyci PL XVI^ Fig. ix. 
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nonce la plus grande volupté* Plufîeurs 
hommes placés derrière, chantent en chœur 
le refrain de chaque verfet. Les Bayadères 
ont grand foin de fe parer quand elles font 
appellées : elles fe parfument, fe couvrent; 
de bijoux, 6c mettent des habits tiffus d'or 
& d'argent. 

La branche la plus confidérable du com^ 
merce de Surate eft le coton. Cette ville eft 
le dépôt de celui de Daman, de Cambaye fie 
des environs. On en charge plufîeurs vaiffeaux 
pour la Chine 6c le Bengale. Les agates, 
les pierres précieufes 6c les perles font en- 
core un objet eifentiel de commerce. On 
tire des Gates un bois de tek^ préférable, 
pour la conflru£Hon, à celui du Pégfl 6c 
d*Yanaon. Les vailFeaux conflruits à Surate 
durent jufqu'à cent cinquante ans : le bled 
qu on récolte dans les environs, eft le plu» 
eftiméderinde. 
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CHAPITREV. 

De la Divijîon des Caftes. 

vj'est à Séfoftris que les Indiens doivent, 
à ce qu on croit , leur état civil & politique. 
Lorfque ce Roi s'empara de Tlnde , il divilk 
le peuple eh fept clafles, parmi lefquelleg 
les Brachmanes ou Sages tenoient le premier 
rang. Libres, exempts de travail, ils ne 
fervoient perfonne j ils étoient feuls chargés 
de recevoir les offrandes pour les facrifices^ 
Le corps de la Nobleffe formoit la féconde, 
ôc fti ne choififfoit les rois, lestniniftres, 
les généraux , tous ceux enfin qui gouver- 
noient ou défendoient FÉtat , que dans cette 
claffe. Les magiftrats, les laboureurs, le? 
foldats & les artifans formoient les clafles 
qui fuivoient ces deux premières. 

Quand les Brames fe furent élevés fur^ 
la chute des Brachmanes, ils changèrent les 
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loîx & Tancien culte^ & réduifirent à quatre 
les fepr claffes primitives. La leur fut la 
première , & les mit au-deffus des Rois : c*eft 
cette divifion qui fubfifte encore 'aujourd'hui. 

La première clafTe comprend donc les 
Brames , qui font les miniftres de la religion r 
les Chatriers y Xatriers ou Sétréas , qui font 
les Rajas y c'eft-à-dire, ceux qui defcendent 
des familles royales, compofent la féconde. 
L'obfcurité & la fable couvrent Torigine des 
anciens Rois , dont ils fe prétendent ifTus. 
La troifiéme claffe eft compofée de VaJJierSj 
Vamguers ou VeinsjaSy qui font les mar- 
chands : la quatrième efl: celle des Choutres 
ou Soudrasi elle^renferme tous les Corps de 
métiers. 

L'opinion commune fur Torigine de ces 
quatre Corps ou Caftes, eft que les Brames 
font fortis de la tête de Brouma : c*eft pour 
cette raifon qu'on les r^rde conrnie des 
hommes privilégiés, à qui cette grande di- 
vinité a communiqué fon efprit & fa fageffe. 
On Êdt naître les Rajas de fes épaules, parce 
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qu'ils foutiennent le poids du gouvernement^ 
& qu'ils portent les armes pour la défenfe 
de la patrie* Les Vaffiers doivent leur origine 
à fon ventre ; ce qui défigne l'entretien du 
corps* Enfin on fait fortir les Choutres des 
pieds de ce Dieu, voulant marquer par*là 
tout ce qu il y a de pénible dans la vie, 
parce que leur Cafte eft compofée d'artifans 
& de mercenaires , qui vaquent aux officea 
les plus fa igans^ 

La tribu des Brames fe fubdivife en trois, 
& comprend les Vaïdiguers , les Sivehram-- 
nais & les Strivaichenavals. 

Les Vaïdiguers occupent le premier rang* 
Ce font les Pandjancarers {a) qui font lest 



(tf ) Ce mot dérive de Pan^angam. Ceft ainfi qu*on ^ 
pelle un livre aftrooomtque , que les Brames du Tanjaonr & • 
ceux -; temple de Cangivaron CQmpofent tous les ans. On y 
voit à quelle heure le foleil entre dans chaque figne da 
xodiaque. Tes éclipfes, celles de la lune» l'heure du jour à 
laquelle cette planète entre dans une des vingt* fept étoiles» 
qu'ils appellent (es maifons. On y voit encore le tems oà 
les planètes malfaifantes palTent au zénith > & enfiii tout cei 
qui a cappon aux fêtes. 
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almanachs Ôc tii'ent les augures : ils font les 
cérémonies pour les morts , & dirigent les 
opérations matrimoniales, depuis Tinflant 
où Ton demande une fille jufqu'à ce que le 
mariage foit entièrement conclu. Ces Brames 
font tenus de réciter tous les jours les Ve- 
dams^ de faire exaÛement le Sandivané {a) 
matin & foir, quand le foleil fe lève & lorf- 
qu*il fe couche , & de fe baigner en faifant 
cette prière. Chaque jour , ils vont chéries 
Indiens qui leur font des aumônes , pour leur 
annoncer les jours heureux ou malheureux. 
Ils font tous de la fede de Chiven , & fe 
frottent le corps , les bras , les épaules & le 
firont de cendres de bouze de vache. 

De grand matin, avant de faire le fandi-- 
varié y de même qu*à midi , avant leur premier 
repas, ils mettent fur leur front deux ou trois 
lignes de fondai préparé ( 3 ) , qu ils mêlent 

< tf ) Voy. Liy. m , Chap. 6^ des Cérémonies panicuUins 
dis lîuUens. 

(i ) Cette préparaâon confifte à frotter du fandal avec 
it feaa fox unepiexrc diirc| ce qui focme une pâte jauike. 
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avec du fafran pour le rendre plus jaune. Ils 
ajoutent dans le milieu une marque ronde, 
dun jaune rougeâtre, compofé de fafran 
mêlé de chaux qui le rougit, & deu^ ou 
trois grains de riz entiers. On nomme ce 
figne Atchadépotoiu Quelquefois ils ne 
mettent qu'une ligne de fandal, avec une 
marque rouge fang de bœuf dans le milieu : 
pour lors ils en ajoutent une noire fous 
cette dernière, ou bien ils portent, en croif- 
(ant, une ligne de fafran & de chaux , dans 
le milieu de laquelle ils mettent une marque 
noire en forme de larme, & par-deflbus une 
autire plus petite, ronde & de la même 
couleur. Ils font ces marques noires avec 
des charbons provenus des offrandes brûlées 
devant la figure de Chiven ; mais pour l'or- 
dinaire , c*eft le réfîdu de toiles brûlées avec 
du beurre fur la montagne de^ Tirounamaley. 
Les Brames de ce temple en font préfent à 



ëpaidfe» quoique fluide, dont quelquefois les Ckivénifics ù 
peignent aoiE les tempes. 
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leiffs Confrères , de même qu aux autres 
Indiens diftingués de différentes villes de 
la côte de Coromandel. 

LesSivebramnals font les Aémonies dans 
les temples de Chiven^ ficTes colliers de 
fleurs dont on orne le Lingam (a). Ils pré- 
parent le fandal pour les fignes qu'on met 
à ce dieu, &^font cuire les of&andes qui 
lui font préfentées. Ce font eux qui par des 
prières & des cérémonies , font defcendre 
les Dieux dans les temples, & défignent 
Tendroit où Ton doit les conftruire. Séna- 
teurs de Chiven, c'eft de leur tribu quon 
tire les Gourous s ils doivent réciter con- 
tinuellement les Védams , fe baigner trois 
fois par jour, c*eft-à-dire, le matin & le foir 
en faifant le fandirané; de même qu'avant 
d'aller mettre les fignes de fandal au Lingam, 
ou Torner de fleurs ; ce qui fe fait à midi. 



( <t ) Le Lingam eft k repréfentadon des parties naturelles 
de l'homme & de la femmç, xéi&oies. Y07. Liv. II d^ /« 
Mythohgîe <Us Indicn^^ 
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La niême cérémonie fe répète toutes les 
fois qu'ils veulent toucher à leur Dieu (a). 

Les Sivebramnals fe frottent la poitrine^ 
les épaules, l^^^ras & le front de cendres 
de bouze de vache. Avant le dîner, ilsfe 
mettent fur le front une marque ronde de 
fandal & de couleur jaune. Quelquefois ils 
placent au milieu un point npir fait avec le 
noir de fumée , qu'ils retirent du camphre 
brûlé devant la figure de Chiven. Comme ils 
doivent toujours avoir des cendres fur eux, 
ils en remettent après s'être baignés. 

Les Strivaichevanals font les Brames de 
yicheriou î ils font chargés des cérémonies 
dans fes temples, ôc ils font dans leur feâe 
ce que les Sivebramnals font dans celle de 
Chiven. C'eft de leur tribu que fe tirent les 
Gourous de Vichenou , qu'on appelle Ad^ 
jariars {b). Cette tribu fe fubdivife en deux 

(a) Les Prêtres des Égyptiens & des Juifs pratiqaoient 
cette même cérémonie avant d'entrer dans leurs temples. 

(fi) Le nom de Gourou » quoique colleûif, n'cft cependant 
attribué particulièrement qu'aux mioiftres de Chiven ; ceux 

autres,^ 
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autres, dont les opinions font difFérentes 
fur la nature de Dieu ; Tune fe nomme Fa- 
dakalersy & Tautre Tingalersy on les diftingue 
par le figne du front , qui reflemble à uti 
ùpjilon : celui des Vadakalers defcend fur le 
nez , & fe termine en pointe ; les bords en 
font blancs & la marque du milieu* jaune. Le 
figne des Tingalers fe termine en s^arron- 
diflant entre les deux fourcils; les bords 
en font blancs , & la marque du milieu rouge ; 
il fe nomme tirnamon ou tiroujfounnam; nom 
qui lui vient de ce que Tefpéce de craie avec 
laquelle on fait la marque blanche s'appelle 
namon ou naman; la marque jaune eft faite 
avec du fafran & de la chaux, La marque 
blanche repréfente Vichenou, la jaune & la 



de Vichcnou s'appellent Adjariars, Le Gourou eft toujours 
un Brame qui inftruîc les Indiens de la religion , fait leurs 
grands facrifices , & les initie aux myftcres : c*cft une efp^ce 
de charge , qui pafTe de père en fils. Les Indiens ont pour 
eux le plus grand refped : ils fe précipitent à terre en les 
abordant» & ne leur parlent que la main fur la bouche» 
afin d*empécher que Thaleine ne fouille leur corps. 
Tome L F, 
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toiige Latchimi fon époufe. C'eft à leur lever 
& à jeun qu'ils doivent mettre ces fignes. 

Tous les Brames portent un cordon en 
(écharpe qui va de gauche à droite, placé fur 
la chair. Il fe donne à l'âge de fept à neuf 
ans avec beaucoup de cérémonies. Ces nou- 
veaux initiés fe nommtnt Brammaffari^ c'eft- 
à-dire, jeunes élèves de la Cafte de Brouma^ 
qui étudient les rites, les ufages, & tout 
ce qui concerne l'état facerdotal. A l'âge 
de douze ans ils reçoivent le nom de Brames, 
& on leur confère le pouvoir de faire les 
fondions du facerdoce. Cette dernière cé- 
rémonie eft toujours fuivie du mariage, au 
moment duquel on leur donne un autre 
cordon. Dans l'intervalle de ces deux ordi- 
nations, les Novices font obligés de fe 
lever tous les jours de grand matin pour fc 
purifier par le bain & faire la prière ; il faut 
encore qu'ils emploient la journée à ap- 
prendre par cœur des leçons de théologie, 
& des hiorceaux tirés des vies de leur» 
Dieux« 
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- La Ligne ou cordon des Brames eft com-* 
pofée d'un nombre déterminé de fils de co- 
ton y que Ton obferve fcrupuleufement ; elle 
cft filée fans quenouille, par la main des 
Brames, avec les doigts feulement; il faut 
prendre garde à la qualité du coton, à la 
manière de le tenir entre les doigts , & au 
nombre des brins qui doivent entrer dans fon 
difu, auquel on fait un nœud, appelle le 
nceud de Brouma , qui eft un affemblage de 
plufieurs autres noeuds. La Ligne des No- 
vices n*a que trois brins, compofés de plu- 
fieurs fils avec un nœud feulement ; celle 
qu'on donne à la féconde ordination , au 
moment du mariage, doit avoir fix brins 
avec deux nœuds ; ôc à mefure que les 
Brames ont des enfàns, on augmente le 
nombre des fils & des nœuds , jufqu^au point 
marqué par les Védams. 

La cérémonie de conférer la ligne à un 
enfant Brame fe fait avec beaucoup d^ap- 
pareil ; on raflemble tous les parens & les 
amis de la famille fous une tente ou pendJ^ 

Fa 
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dreffée dans la cour de la maifon pater- 
nelle : on commence la fête par fe frotter 
d'huile & fe purifier; \tshomans ou f^crifîces 
fe répètent jufqu à cent huit fois ; on les 
croiroit manques, fi le feu fàcré qu'on en* 
tretient, venoit à s'éteindre. On diftribue 
du bétel (a) & on attache enfuite au bras de 
l'enfant un préfervatîf ou talifman, qui eft un 
petit joyau fur lequel font tracés quelques 
caradères myftérieux : tel eft le cérémonial 
du premier jour* Le lendemain, le Bram- 
maflari ou Novice fe purifie de grand matin 
par le bain; les Brames fe raflemblent fous 
la tente préparée, & après avoir répété les 



( â) Le Bétel eft la feuille d'une plante du genre du poivre: 
on la place au pied d'un arbre , fur lequel elle grimpe 5 Ci 
feuille refTemble à celle du poivrier. On la prépare avec de 
la noix d*Aréque Bc un peu de chaux brûlée , Faite de co* 
quill^es. Les Indiens en mâchent fans cefTe , mais ne Tavalent 
point : leur palais fe trouve agréablement flatté du jus qu'ils 
en expriment. Le bétel fait beaucoup (aliver, confcrvc les 
dents & rend Thaleinc agréable, Ceft urt ufagc général dans 
toutes les cérémonies U les viûtes, de préfcnter le béteL . 
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mêmes facrifices que le jour précédent , le 
père lui coupe , dans cinq endroits difFérens, 
quelque peu de cheveux avec un rafoir, qu il 
a. eu foin de purifier par une afperfion d'eau 
luftralej il mêle ces cheveux avec du riz 
cuit y que la mère tient dans les mains } alors 
le barbier rafe le jeune Brame^ Ôc il lui laiffe 
cinq toupets de cheveux aux endroits mar- 
qués par le père : le Candidat ayant été 
fouillé par la main du barbier, fe purifie ea 
fe lavant auflî-tôt qu il eft rafé. Le facrificft 
du riz brûlé & les libations fe répètent. On 
frotte enfuite le Brammaflari de fandal, 6c 
on lui marque le front du figne caraftériftiquec 
-de fa feâe; le petit linge qui doit couvrir f». 
nudité fe place myftérieufement. On attaché 
à fa Ligne, qui fait le principal objet de la 
fête, un petit morceau de peau de cerf. Des 
femmes, en faifant le tour de la tente, 
préfentcnt ce cordon dans un baflin aux 
Brames de Taflemblée, afin quils le bé- 
nîflent , en le touchant de la main ; après 
xe cérémonial, TOfficiant le met au col 
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du Novice, ôcillui donne fa bénédîÊlîon.: 
ils fe mettent enfuite fous un voile, & le 
jMiniftre lui apprend un mot de deux ou trois 
fyllabes, qui ne doit être entendu de per- 
fonne* Le jeune Brame reçoit enfuite des 
înftruâions relatives à fon miniftère , & on 
frotte fa Ligne de fafran ; enfin, la dernière 
<:érémônie eft de tirer Xc^Ulade au Bram- 
mafTari, 

Plufieurs Caftes de la tribu des Choutres> 
tels que les Chétis & les Cométisj les Char- 
pentiers, les Forgerons, les Orfèvres, & 
d'autres Caftes, ont aufli le droit de porter 
la Ligne» C'eft une preuve qu*elle n eft pas 
^une marque de diftinâion du facerdoce : ce- 
pendant les Brames ne la leur foufirent que 
parce quils difent quer ^ un beau harnois à 
un âne. Les cérémonies qu'on obferve en la 
conférant, varient félon la diflférence des 
Caftes ; mais parmi les Brames , elles fe font 
av£c plus dç pompe & d'oftentation (a). 

*-■' ' I J I ■ m . ■ I l ■ i. i 1 I L ! I I I I , Il 

.<«) Ocs MÂffioioaiccs ont cm <kfQU aufli pomr JU Lignot 
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Les Brames vont prefque tous la tête 
nue; ils fe rafent les cheveux, à Texcép* 
don d un petit toupet qu'ils laiflent derrière 
la tête, & qu'on nomme condoubi^ à-peu- 
près feimblable au penefé des Chinois ; il 
pend par derrière avec un nœud , ce qui 
diftingue particulièrement les Brames de« 
autres Caftes, Leur habillement eft une 
pagne ou toile qui leur fait le tour du corpa 
au-deffus des hanches , fe relève, entre les 
cuifles, & tombe devant par un de fes bouts^ 

Les Brames Vaïdiguers, Sivebramnals ôc 
Strivaïchenavals peuvent fe marier ; mais ils 



& ne pas la faire quitter à ceux de leurs Néophytes qui l*avoicn^ 
reçue félon le rit de leur Cafte, afin de ne pas les éloigner^ 
par la privation d'une marque d*honneur à laquelle ils le^ 
^oyoient fortement attachés. Mais le Concile de Goa coq<^ 
4«Mnna cette mitigation : TafFaire fut portée au tribunal da 
Saint Siège-, Grégoire XF'qui Toccupoit, donna une BuUc 
par laquelle il permit de porter la Ligne dans les Indes, afia 
d'y propager les converfions ; mais fous la reftridîon que: 
les Néopjiytes abandonneroient celles qu'ils tenoient de la. 
main des Brames , pour en recevoir uae béaice par les MiHion^ 
naires ftlon le rit de l'Églifc» 

F4 
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ne^ioivent vivre que d'aumônes, & s'abfte- 
nir y ainfi que les Prêtres égyptiens y de tout 
ce qui a vie. Il leur eft défendu d'aflifter 
aux enterremens ; & ils ne peuvent entrer 
dans une maifon où fe trouve un cadavre 
que dix jours après qu^on Ten a retiré. Ils 
ont fecoué aujourd'hui cts préjugés , fuivent 
les funérailles , & vont confoler les parens 
dans les maifons des morts, afin d'en ob- 
tenir quelques aumônes. 

Trois autres tribus fe difent Brames; mais 
les premiers ne veulent pas les reconnoître 
pour tels. Les autres Indiens les regardent 
comme baffes Caftes dç Brames ; elles com- 
prennent les Tatouvadids jf les Goutckdiers 
& les Morana-papars. 

•Les Tatouvadiels , fedateurs de Vîche- 
nou , fe frottent de fandal & portent au 
front une Ligne noire perpendiculaire , avec 
une marque ronde de couleur rouge qu'ils 
mertent dans le milieu. 

LesGoutcheliers peuvent être des deux 
fe£les : quand ils font de ceUe de Qûven, 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine. Liv. I. 'i$ 

ils portent les mêmes figues que les Sîve* 
bramnals , & les mêmes que les Tatouva- 
diels, s'ils font de la feue de Vichenou. 

Les Mortitia-papars, quoique formant en- 
tr'eux ime tribu différente , ne font point 
diftingués des GoutcheHers. 

Ces trois dernières tribus ne font obligées 
à aucune cérémonie^ ne fervent point dans 
les temples, & ne vivent pas d'aumônes 
comme les autres Brames. Ils fe mettent au 
fervice de ceux qui veulent les payer, pren- 
nent de l'emploi chez les Mogols , & même 
chez les Européens; leur habit ne dîflfére pas 
de celui des autres habitans. 

Les Brames , comme fe prétendant fortîs 
de la tête de Brouma , fe font arrogés , à 
Texclufion de toutes les autres Caftes, les 
fondions du facerdoce {a) : ils font les 

(tf) Parmi les Juifs, le Sacerdoce appartenolt à la feule 
tribu de Liyi : il falloîc y être né pour devenir Lévite ou 
Prêtre. Il Ëiut de même, chez les Indiens, être né Brame- 
poi^r prétendre ;^ux honneurs du Sacerdoce. Le mérite, le» 
fervices , rien n*y peut Êtirc admettre un fujet qui ne feroit 
f9S né dans cette Cafte« 
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gardiens & les interprêtes des livres de la 
loi; le droit d'inflruir^ & d^enfeUn^r leur 
appartient, & ils font juges de tous les diflfé-- 
rends ; ils perfuadent au peuple qi/ils tiennent 
toutes ces prérogatives de Dieu même ; àc 
d'après ces idées, qu'ils ont foin d*inculquerjj 
onles regarde comme des hommescéleftes(<2). 
Quoique leur Cafte foit dépofitaire du fà- 
cerdoce , tous cependant n'en exercent pas 
les fondions dans les Pagodes ; le nombre 
en feroit trop grand : plufîeurs font leurs 
facrifices & leurs cérémonies dans leurs 
propres niaifbns avec leur habillement or- 
dinaire ; ce n eft que dans certaines occa- 
fions qu'on en convoque une multitude dans 
les temples : quelques-uns gagnent leur vie 



Ça) Chaque Peuple a Tes Brames : ils font regardés chez tous 
comme des hommes Saines & des Illuminés y qui parlent à la 
Divinité 9 la repréfentent fur la terre, & difpofent du ciel ea 
ton nom, T^ étoient les Philofophes cher les Grecs , les 
Mages parmi les Pcrfcs , ks Caldéens chcx les Aifyriens, les 
Druides parmi les Gaulois , & les Tuditaaes chez les ££• 
pagQols, dce. 
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à dire la bonne aventure; d^autres vivent 
en Cénobites dans des Monaftères , que de« 
Princes •& des gens riches leur ont fait bâtir 
par dévotion : une ou deux familles feule- 
ment font réfervées pour le fervice des Pa- 
godes; elles font rentées & vivent fort à leur 
aîfe. Les mets qu'on préfente aux idoles leur 
fourniffent une abqndante nourriture* La 
vénération qu'on a pour leur perfonne & 
leur caradère eft fi grande , que les Princes 
& les particuliers opulens donnent <pus les 
jours ou un certain nombre de jours dans 
Tannée, à manger à vingt, trente, cinquante 
-& même cent Brames. Ces Prêûres leur per- 
fiiadent que Toeuvre la plus méritoire , eft 
de leur faire des largefTes , de leur bâtir des 
jnonaftères, & de les refpeÛer conime d^ 
Dieux. 

Ces idées prennent aîfément dans Te^pi^ 
d'un peuple crédule & fuperftitieux ; de-Jà 
vient lufage de leur faire prient en cerr 
taines occafions de dix fortes de chofes , ce 
qv*pn appelle Jes dix dons} cette offrande 
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fe pratique fur-tout à la mort des gens rîcHes; 
alors on leur donne une ou plufieurs vaches, 
quelques pièces déterre, du beurre, de la 
toile , du fucre, du fel , des vafes de métal, 
quelques monnoies d*or, & enfin des denrées 
pour leur nourriture. 

Leur perfonne eft fi facr(5e, qu'ils ne 
peuvent être punis dé. mort pour quelque 
crime que ce puifle être. Si quelqu'un d eux 
Ta méritée , on lui crève les yeux ; mais on le 
lîufle vivre. Tuer un Brame eft un des cinq 
grands péchés prefque irrémiflibles , & les 
vVédams ordonnent à quiconque feroit cou- 
pable d*un pareil meurtre , de faire un pelé- 
rinage-de douze ans en demandant Taumône, 
ayant à la main le crâne du Brame, dans 
lequel il eft obligé de manger & de boire 
tout ce qu'on lui donne ; ce tems expiré, 
il doit encore faire beaucoup d'aumônes , ôc 
bâtir un temple au Dieu de la feâe du !3nime 
qu'il a tué (a). 
— — — — ^— ^— — ^»^— 1^1 1 ■ ■ I— i>y—^— — »i<— ^»^i^^-^^»^^^-^—— 

{a) Les Tuifi avoient une couramc à-peu-pris femblaUcii 
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Les peines qu'ils infligent à leurs femmes 

furprifes en adultère, eft de les renfermer 

entre quatre murailles ; mais s*ils les aiment, 

ils leur pardonnent , ^ la faute eft oubliée. 

Cette réconciliation donne lieu à un grand 

feftin auquel beaucoup de Brames & de Bra- 

mines font invités , & la coupable les fert 

à table. François Caron , dans fon Hijioirc 

indienne y rapporte qu un Brame ayant trouvé 

fa femme couchée avec un autre , la lia & 

tua Tadiiltère. Le lendemain il invita tous 

fes parens & ceux de fa femme à un feftin ; 

quand on fut à table , & au moment où on 

commençoit à fe réjouir, le mari fortit pour 

aller couper au mort les parties de la gé- 



Un meurtrier étoit banni pour trois ans » & condamné à 
parcourir toutes ks villes de fa Nanon , en criant par les 
tues qu'il étoit un homicide. Pendant ce tems , il ne pouvoic 
ni manger de la viande , ni boire du vin. Obligé de îaiflcr 
croître fes cheveux & fa barbe , fans fe laver , il ne lui 
étoit permis de fe couvrir la tétc qu'une fois par mois. Le 
bras avec lequel il avoir commis le meurtre , étoit attaché 
par une chaîne à fon col ; c*cft ainfi qu'il ezpîoit fon crime. 



\ 
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nératîon , qu'il mit dans une bpëte ornée 
de fleurs ; après quoi déliant fa femme , & 
la couvrant d un fuaîre , il lui ordonna d'aller 
porter la bocte aux convives, La malheureufe 
obéit, & virit fe jetter demi-morte aux ge*" 
Jioux de Taffemblée ; à l'ouverture de la bocte 
elle s'évanouit, & le mari lui coupa la tête (a). 
Revenons à la divifion des Caftes. La 
féconde tribu compofée de Chatriers ou 
Rajas y & des Militaires fe fubdivife en trois, 
& comprend les BondilUers , les Rajapoa^ 
trers y & les Maratiers : tous les membres 
de cette tribu ne peuvent prendre que le 
métier des armes; ceux qui ne font pas Rois 
fervent en qualité de foWats, Les Rajas , 
avant la conquête des Mogols, étoient 
maîtres du Gouvernement : ils confervent 
encore quelques petites Souverainetés dans 



(tf) Les Romains avoient au/n le pouvoir de tuer leurs 
femmes furprifcs en adultère. Dans le Japon, il n'eft pas 
feulement permis aux maris de les tuer, mais, en leur abfencey 
cous les parens, & m^me les domelUques peuvent le £ûre« 
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les montagnes. La Cafte des Bondilliers eft 
prefque éteinte ; on n'en connoît plus qu'une 
Êimille à la côte de Coromandel; c'eft celle 
des derniers rois de Gingi. Cette tribu peut 
être indifféremment de la fede de Chiven 
ou de Vichenou. Ils ne peuvent lire les 
yédams ; mais ils ont la jprérogative d'en 
entendre la le£hire. 

La troifiéme tribu , c'eft-à-dire celle des 
Marchands y appelles f^affiers , eft prefque 
éteinte ; il n'en refte plus que quelques fa- 
milles dans le royaume deRameffourin ; elle 
n eft pas la même que celle des Marchands 
qui trafiquent aujourd'hui dans toute Tlnde 
fous le nom de Chétis & de Cométis. 

La tribu des Choutres , qui forme la qua- 
trième , eft la plus nombreufe ; elle fe divîfe 
en main droite & en main gauche. 

La tnain droite comprend i^. les Vélagers^ 
qui fe fubdivifent en Chogia-velagers ^ Ca^ 
récatou-vélagers y Wtroupouchi-^elagers ^ & 
Doulouva-vélagers , connus aufli fous le nom 
^ Aguamoudiers ^ queles Européens appellent 
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Vohachisy nom qui ^ignid^ ferviteurs. Les 
Laboureurs occupent le premier rang chez 
les Vélagers, les autres prennent de l'em- 
ploi par-tout où ils en trouvent. 2^. Les Gz- 
raversy Cafte talinga : ce font les marchands 
de manille de verre. 3^. Les CamouvarSy Cafte 
talinga, qui diffère peu de la précédente ; ils 
font le même commerce. 4^. Les Coiladiersy 
Cafte talinga. j ^. Les Corné tis ou Marchands ; 
ils étoient autrefois de la main gauche , fie 
ne formoient qu'une claffe avec les Chétis ; 
mais depuis qu'ils ont prié les Choutres de 
la main droite de les recevoir comme leurs 
enfans, ils font entrés dans l'autre rang* 
6^. Les Natamadiers. 7^. Les Caquilliers ou 
Tifferands. 8^. Les Bainiers , efpéce de re- 
ligieux, que Ton appelle Poutcharis^ qui 
vivent d'aumônes ôc fe tiennent dans les 
temples de Mariatale , Déeffe de la petite 
vérole (û). p^ Les Amaters ou Barbiers. 
10^. Les Panichévers y qui font les ferviteurs 



{a) Voy. Liv. III, Chap. 7, des Religieux Indiens. 

des 
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'des Vélagers, ii^ Les Fanars ou Blan- 
chiffeurs* 12®* Les Condoumiers ou Méde- 
cins , qui guériflent les morfures des fer- 
pens. 13^. Les Dévédajfi-quels ou Tévadia- 
quels y que nous appelions communément 
Bayadères. Ceux qui compofent ces cinq 
dernières Caftes peuvent être de la main 
droite ou de la main gauche. Ceux qui 
fervent les Choutres de la main droite font 
cenfés être dans ce rang , & ne peuvent 
point fervir ceux de la main gauche j & ceux 
de cette main, à leur tour, ne fervent pas 
ceux de Tautre. 

14^. Les Parias forment la dernière Cafte; 
ils font regardés par les autres Indiens 
comme des gens infâmes, fouillés, abomi- 
nables ôc réprouvés : dans les aâes publics 
& dans la vie civile , on ne daigne pas les 
mettre au rang des Caftes. Profcrits par cet 
aviliflement , ils ont leurs habitations dans 
des quartiers féparés. Ce n*eft point affez 
qu'ils foient éloignés des villes, bourgs ou 
villages communs aux reftes de la Nation, il 
Tome L G 
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faut encore qu il y ait une diftance affez 
confidérable pour que le vent ne commu-* 
nique pas des influences impures & conta-* 
gieufes, qu on craindroit de leur trop grande 
proximité. 

Leurs maifons font des cahutes où un 
homme peut à*peine entrer, & elles forment 
de petits villages qu on appelle ParetcheriSé 
Il leur eft défendu de puifer de Teau dans 
les puits des autres Caftes ; ils en orlt de 
particuliers aux environs de leurs demeures^ 
autour defquels ils font obligés de mettre 
des os d animaux, afin qu'on les reconnoiffe 
& qu'on les évite. En général les fonâions 
des Parias confiftent à rendre les fervices 
les plus vils 6c les plus dégoûtans. Quand 
un Indien d une autre Cafte permet à quel* 
qu'im d'entre eux de lui parler, cet infortuné 
eft obligé de tenir une main devant fa 
bouche, afin d'empêcher fon haleine de fe 
porter vers lui; & s'il le rencontre fur un 
grand chemin, il faut qu'il fe détourne pour 
le laifTer pafien Si quelque Indien, fut-ce 
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même un Choutre, touche par mégarde un 
Faria^ il eft obligé d'aller fe purifier daM 
le bain. Les Brames ne peuvent les regarder^ 
& les Parias font obligés de fiiir dès qu'ils en 
voient. Ils ne font d'aucune feâe : exclus 
des aflemblées du peuple, ils ne peuvent 
jamais entrer dans les temples j ôc font 
exempts de prier & de faire des offrandes. 
Le mépris & Taverfion qu'on a pour eux 
font portés lî loin , qu'on fe donne bien de 
garde de manger quelque chofe qu'ils au- 
roient apprêté, ou de boire dans des vafes 
dont ils fe feroient fervis : ils ne peuvent 
entrer dans la maifon d'un Indien d une 
autre Cafte , ou s'ils font chargés de quelque 
travail dans une maifon , on pratique une 
porte qui ne fert que pour eux ; mais ils doi- 
vent paffer en baiflânt les yeux ; car fi Toa 
«'appercevoit qu'ils euffent regardé dans la 
çuifine , on feroit obligé d'en brifer tous 
les nftenfiles. . Un Indien croira faire ime 
bonne œuvre en fauvant la vie à des in- 
fères, des ferpens & autres animaux , tand» 

Ga 
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qu il laîffera périr un Paria plutôt que de lui 
tendre la main pour le retirer d'un précipice, 
dans la crainte de fe fouiller en le touchant* 
Les Parias fervent chez les Vélagers pour 
cultiver la terre ou panfer les chevaux, 6c 
chez les Européens en qualité de cuifiniers 
6c de porte-faix. Ils ne font tenus à aucun 
régime, mangent du bœuf 6c boivent des 
liqueurs fpiritueufes. Cet attentat contre un 
animal facré , 6c Tabrutiffement où Tivro- 
gnerie plongeoit les coupables , eft , félon 
quelques Écrivains, Foriginc de leur infe- 
mie : il eft plus probable que c'ell à la 
lliperftition que ces malheureux doivent 
TavilifTement dans lequel ils vivent; les 
Indiens n'ont tant de mépris pour eux , 
que parce qu'ils penfent que quand on fidt 
beaucoup de mal fur la terre, on renaît 
Paria. Sans doute, lors de la divifion des 
Caftes , on conferva la ligne de démarcation 
qui, dans tou$ les pays, fépare le riche 
du pauvre ; la partie la plus indigente fut 
rejettée à la dernière clafTe , 6c condamnée 
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à n'en jamais fortir. La misère & Topprobre 
y devinrent héréditaires. Cette première in- 
juftice fut Touvrage de la politique ; mais , 
dans la fuite elle fut aggravée par la re- 
ligion. Pour fe décharger du crime de Tavoir 
commife, les Indiens y cherchèrent une 
caufe furnatureile ; le dogme de la tranfini- 
gradon des âmes leur en facilita les moyens. 
Il étoit naturel d'imaginer que le coupable 
ne devoit revivre que pour fouffrir ; & dans 
ce principe la trifte condition de Paria lui 
fut aflignée. 

Le nombre des Parias eft fî grand , que , 
s'ik vouloîent fqrtîr de ropprobre où on les 
tient, ils feroient en état d'opprimer les 
autres Caftes ; mais ils y font abfolument 
înfenfiblçs. L'infamie des Parias rejaillit fur 
les Européens ; ces derniers font d^autant 
plus en horreur , qu^outre leur peu de ref- 
peâ pour la vache, dont ils mangent la 
chair, les Indiens leur reprochent encore 
de cracher dans les maifons &c même dan^ 
Içs temples , de boire en appliquant le vafc 
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aux lèvres y de porter les doigts à la bouche ^ 
de manière que la falive les fouille y &c. 
Ainfi un Européen eft tout ce que les In- 
diens connoiffent de plus méprifable ; ils le 
nomment Farangui , nom qu ils donnèrent 
aux Portugais , lorfque ceux-ci abordèrent 
dans leur pays , & c'eft un terme qui marque 
le fouverain mépris qu'ils one pour toutes 
les Nations de TEurope [a). 

(â) Ce mépris qu*ils ont pour les Européens , leur £ut 
regarder la religion chrétienne avec une efpéce d'horreur. 
Xes Brames, int^rcfTés à la décrier, s*efForcent dç fortifier 
raverfion invincible que les Indiens ont pour les Eurc^ens^ 
Quan on parle devant eux du Chri(Hanifme, ils s*écrienC 
que les Chrétiens font des infâmes » qui mangent de la vache 
& boivent du vin : ils ajoutent qu'ils font encore plus dé- 
teftab'cs qre les Parias j & il n'en faut pas davantage pour 
arrêter un Indien qui auroit le defir de fe faire Chrétien. Les 
clameurs s'élèvent encore davantage , lorfqu'on lui voit faire 
la plus légère démarche relative à fa converfion : il entend 
ji^ors crier de toutes parts qu'il va perdre les prérogatives 
de fa Cafle , qu'on ne le fouffrira phis dans la fociété , qu'il 
deviendra Paria ^ Paranguiy & le plus méprifable de tous 
les hommes. Alors la force du préjugé , la honte & la crainte 
étouffent en lui les di(^ofitîons favorables od il pourroit être 
dVmbraiTer la religion chrétienne. 

Quelques MiiConiuircs voyant que l'horreur pour les Parias 
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La tribu de la main gauche comprend, 
i^.ies Chetis ou Marchands , autre tribu que 
les Cométis. 2^. Les Camalers , qui renfer- 
ment foui5 cette dénomination tou^ les arti- 
fans qui fe fervent du marteau, tels que 
fes Tatars ou Orfdvres , les Tachiers ou 
Charpentiers, les Caroumars ou Forgerons, 
les Canars ou Chaudronniers & Cuivrîers ; 
les membres de cette Cafte fe regardent 
tous comme parens. 3^ Les Vanniers y qui 
font Thuile. 4.^. Les Sanars ou Sourers , qui 
recueillent le calou , liqueur qu^on tire du 
palmier, j^ Les Pallisy dont les femmes 



êc la manière de vi^re des Européens étoîent des obAacles 
aux progrès du Chriitianifnie » affèâèrent rextérieur des 
Brames , des Pénitens & des Saniaffisy en fe conformant à 
leur manière de vivre 6c de s*babiUer ; ils évitèrent fur-tooe 
de communiquer avec les Parias , ain£ que de leur adrni* 
niftrer les facremens : oiais M. de Tournons Légat apoftolique 
pour les miiCons étrangères, condamna cette politique comme 
contraire à TEvangile » qui ne met aucune diftinâîon entre 
les Fidèles. U ordonna d'adminiftrer les Parias , & £bn décret 
a été confirmé par les fpccefTeurs, de Clément XI, fbus le 
pontificat duquel il fut rendu. 

G4 
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font de la main droite , parce qu elles portent 
au col^ comme les femmes de la main droite, 
des grains de verre de la groffeur d'une tête 
d'épingle, qu on nomme cariamanis. 6^. Les* 
Chédars ouTiflerands, autre tribu que ceuj 
de la main droite, de même dénomination. 
7^. Les SacUels ou Cordonniers , qui font 
dans la tribu de la main gauche ce que les 
Parias font dans l'autre ; mais ils font encore 
plus méprifés que les Parias, parce qu'ils 
emploient le cuir de vache à faire des chauf* 
fures^ Cependant malgré cette profanation , 
6c le fcrupule d'être fouillé en fe fervant 
de ce qui vient de cette Cafte avilie , on 
ne laifle pas de porter des chaulfures. 

Quelques Indiens prétendent qu'ancien- 
nement les Choutres étoient tous compris 
dans la même clafle, & qu'ils furent diviféa 
en différentes tribus par le Roi Salivagana , 
dont fexiftençç remonte à dix-huit cents 
ans. 

Les Caftes fuîvantes font totalement fé- 
• parées, & n'entrent point dans la divifioa 
de main droite & de main gauche* 
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Les Eideyers ou Pafteurs font tous Viche^ 
nou-batersi ils étoient autrefois d'aufli baffe . 
Cafte que les Parias, & relégués comme 
eux hors des villes. Uamas de cahutes qui 
formoient leur habitation, s^appelloit Edet- 
chery; mais depuis Tincarnation de Vichenou 
fous le nom de Quichenay qu un berger élesra 
chez lui comme fon propre fils, ils font re- 
connus pour la première Cafte des Choutres , 
peuvent faire le commerce & prétendre à 
toutes fortes d'honneurs ; mais ils s'aviliroient 
flc perdroient leur Cafte s'ils embrafloient 
les métiers dans leiquels on fe fert du 
marteau. 

Les Coffévers ou Potiers ilbnt tous Chiva-- 
haters^ 

Les Moutchiers ou Peintres , Doreurs & 
Malletiers font aufli Vichenou-baters, quoi- 
que Talingas ; les autres Caftes les méprifent 
& les regardent conmie Parias , parce qu'ils 
touchent du cuir dans leurs métiers. Les 
Moutchiers ne mangent rien de ce qui a 
eu vie} ce n'eft que dans cette Cafte que 
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le frère époufelafœur, & loncle la nî&e. 

Les Chémavaders font les Pêcheurs de 
rivière, & les Patnavers des bords de la 
mer; les Européens les appellent AT^i/ow.* 
cts deux tribus font toujours de la feâe de 
Chiven. 

Les Oders & les Caravers font chargés 
de tranfporter les marchandifes d'un royaume 
à Tautre; toujours en marche, ils ne de- 
meurent jamais dans les villes, & tranf- 
portent avec eux leurs cahutes ; elles con* 
fiftent en une couverture de feuilles de pal- 
mier qu'ils mettent fur un bœuf. Quand ils 
font pauvres , ils travaillent à la terre. 

Les Villiers , les Iroulers & les Véden 
font regardés comme des animaux par les 
autres Caftes. Ils vivent fur les montagnes 
ôc dans les bois fans craindre les dgres ni 
lesferpens, qu'ils tâchent d'éloigner par des 
prières connues d'eux feuls ; ils fe nourriflent 
uniquement des produâions de la nature, 
& fe couvrent le corps de feuilles d'arbres j 
la plupart ne quittent jamais leurs forêts* 
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D'autres, dont Thabitation fe trouve près 
des Aidées , y portent du miel pour avoir 
quelques morceaux de toile. Ils font tou- 
jours grand feu dans leurs cahutes , & fe 
regardent comme très-heureux de ne point 
vivre avec les autres hommes. Ils recon- 
noifTent un feul Dieu , mais ne lui bâtiflent 
aucun temple 5 ôc ne lui font aucune ado* 
ration. 

Les Faroguis vivent au(fi dans les bois , 
& n'adorent que le foleil ; ils ne mangent 
qu'après lui avoir fait leur adoration, 6c 
n*oferoient mettre un morceau dans la 
bouche s'ils n'avoient vu cet aftre. Ils font 
perfuadés , comme les Villiers & les Irou- 
1ers , que Thamme finit avec la vie : com- 
mentée peut-il fairp , difent-ils , qu'un corps 
réduit en cendres ou en pouflière qui s'exhale 
dans les airs, ou qui fe confond avec la 
terre; puifle reprendre ùl forme pour recom- 
mencer une autre carrière (û)? C'eft peut- 

(tf ) Parmi les Juifs, les Saducécns, & pannî les Chrétiens, 
les Manichéens ^ d'autres ont nié la réfiurcâion des morts. 
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être cette idée qui les fait vivre comme des 
bêtes, £ans diftinélion de père, de mère^ 
de frère , ni de fœur , difant qu'ils couchent 
avec leur propre femme, quand ils cou- 
chent avec une autre (a). 

Les Indiens ignorent aujourd'hui ce qui 
caufa la divifion de la main droite & de la 
main gauche : ils fe difputent de part Ôc 
d autre la prééminence , fans pouvoir jamais. 

ia) Plafieurs Nations écoient de ce fendment. Chryfippe^ 
fi Ton en doit croire Dîoghu de Laines dans la vie de ce 
Philorophe , die que ceux-là ne font pa$ fagement , qui re* 
.gardent comme honteux & comme un mai de coucher avec (a 
mère, fa fille ou fa fœur. Les Médes, les Phry^ens, les 
Galates, les Égyptiens & beaucoup d*autrcs Peuples, pcnr 
foient de même: les Babyloniens & les Perfcs o'avoicnt aucune 
horreur de ces aflcmbUçes inceftueux 5 Ils permettoient les 
mariages entre le pire & ki fille , le fils & la mère, le bèro 
& lafonir. On dit qu*i|s tenoieot cette coutume d'un certaia^ 
Andsham, Grand-Prêtre du Feu, qui fut établi dans cette 
dignité par Nemrod. Comme il faifôit le premier (àcrifice » 
le démon lui dit qu'il n'y avoit perfonne digne de fervir ou 
d'adorer le Feu , que ceux qui connoiffoient charnellement 
leur mère, leur fille ou leur forar. Andsham, d'après cet 
ayertiflement , fe mît en eut de bien fçrtic le Feu, &; Icsk 
Mages l'ont depuis imité» 
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s'accorder fur ce point ; mais ils ont grand 
foin d'empêcher que ceux de la main oppofée 
jouifTent des droits de l'autre > comme de 
paffer en voiture ou à pied^ avec des fandales 
de bois^ dans les rues qu'ils habitent : ils 
peuvent cependant y paffer à pied pour leurs 
af&ires avec des fouliers ou à pieds nuds. 
Les procédions de mariage^ ni les convois 
des morts ^ ne peuvent paffer dans les 
quartiers qu'habitent les Caftes de la main 
oppofée. Celles de la main gauche ne peu- 
vent monter xm cheval blanc , ni porter 
des pavillons 6c des parafols blancs dans les 
proceffions matrimoniales^ comme les tribus 
de la main droite. Chaque Cafte a des termes 
qui lui font affeâés , dont il n'eft pas permis 
à l'autre de fe fervir ; leurs ufages^ leurs 
droits , leurs privilèges, tout eft diftinû & 
marqué. La moindre infraûion de ces régies 
eft dans le cas de produire une guerre civile* 
Cependant ils vont tous adorer Dieu dans 
h même temple , excepté dans les établiffe- 
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mens européens ^ ôc dans les Aidées riches^ 
où Torgueil a multiplié ces édifices^ 

Les feâateurs de Chiven fe frottent la 
poitrine de cendres de bouze de vache en fe 
levant, & mettent, avant leur premier repas 
au milieu du front, une marque ronde jaune 
de fandal, ainfi que trois lignes de la même 
couleur fur la poitrine & les bras. Les feéla* 
teurs de Vichenou mettent au front , félon 
leur opinion, les mêmes fignes que les Stri« 
vaïchenavals. 

On voit par cette divifîon des Caftes, 
que chacune fait un Peuple particulier , que 
la religion 6c les loix empêchent de fe con« 
fondre avec les autres , même dans les imions 
conjugales, parce que c*eft toujours dans 
(a £unille qu'on fe choifit une époufe , 6c 
jamais dans les autres, fuiTent-elles de la 
même tribu. Le fils d'un laboureur ne peut 
être que laboureur , 6c fe marier qu avec la 
fille de fon coufin, qui fait le même métier; 
cette difiérence des clafTes n eft pas moins 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine. Liv. I. m 

fenfible dans le commerce habituel de la fo* 
ciété. L'inférieure ne manque jamais de ref- 
pe£l à la lupérieure, '& le Branie ne peut 
manger avec le Roi, ni ce dernier avec le 
Choutre, fans s'expofer à raviliffement. 

Ceft ainiî qu'un Peuple qui , par fon anti- 
quité, devroît avoir épuré la raifon, fe traîne 
encore fous Tempire des préjugés & de 
l'ignorance. Loin d'être ramené à l'égalité 
natxurelle, par les révolutions qu'il éprouve 
tous les jours , il femble n'exifter que pour 
en brifer continuellement les liens. 

La plupart des Nations étoient divifées de 
même; l'Egypte avoit fept tribus, Athènes 
quatre , & l'Arabie trois, entre lefquelles les 
Prêtres étoient les plus confidérés : les Ro- 
mains avoîcnt deux clafles de Citoyens; 
prefque tous les États de l'Europe , à l'imi- 
tation de l'Inde , admettent des diftinâions 
dans leur Corps civil ; & nous qui les blâ* 
mons, fommes-nous plus jufles Ôc plus fages; 
n avons-nous pas nos Cailesf 
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CHAPITRE VL 

De rinidation des Indiens. 

XL n'eft point de religion où Ton ne trouve 
des initiations & des épreuves plus ou moins 
longues 6c pénibles. Cela doit être ainfî. En 
effet, il eft jufte & prudent de connoître 
les mœurs 6cle caraâère d^un homme, avant 
que de l'admettre dans une fociété quel« 
conque. Si cet examen fe pratique direâe-- 
ment ou indireâement dans tous les états 
de la vie civile, à combien plus forte raifon 
ne doit-il pas être employé lorfqu'il s*agit 
de révéler à un profélyte les myftères & les 
dogmes religieux ? Audi les initiations exif- 
tèrent-elles de tous les fiécles ôc dans tous 
les pays. 

Chez les Hébreux, les Lévites; en Égyp* 
te, les Prêtres de Cérès EUuJine; dans la 
Grèce, ceux de Cybéle; à Rome, les 

Pontifes ^ 
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Pontifes, les Arufpices & les Veftales; dans 
la Gaule , les Druides , tous eurent des 
épreuves rigoureufes, & de plufieurs années, 
qu ils faifoient fubir à leurs difciples avant 
de les recevoir parmi eux. 

Un Indien n*eft tenu à aucune cérémonie 
journalière qu^après fon initiation, & toutes 
celles qu'il auroit pu faire^ avant ne lui font 
point méritoires. Quelques-uns négligent 
cette pratique; mais celui qui meurt fans être 
initié y ne doit pas s'attendre à un fort plus 
heureux dans une autre vie. 

Avant de pouvoir être initié , un Indiea 
doit, pendant plufieurs jours, faire divers 
aâes préparatoires, tels que des jeûnes , des 
aumônes & d'autres bonnes oeuvres. Lorfque 
le jour eft venu , il fe baigne & fe rend chez 
fon Gourou y qui a préparé une chambre pour 
cette cérémonie. Le Gourou ne le laiffc 
entrer qu'après lui avoir demandé s'il a un 
véritable defir d'être initié ; fi ce n'eft pas la 
fimple curiofité qui l'amène ; s'il fe fent en 
état de continuer toute fa vie, fans y mau^ 
Tome L H 
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quer un feul jour^ les cérémonies qu'il va 
lui prefcrire. Il l'exhorte à diflférer , s'il ne 
fe fent pas affez de force. Quand le jeune- 
homme perfifte & montre un defir ardent 
d'entrer dans la bonne voie , le Gourou lui 
fait un fermon fur la conduite qu'il doit 
tenir , fur les vices qu'il doit fuir ^ & les 
vertus qu'il doit pratiquer. Il le menace des 
châtimens céleftcs, s'il fe comporte mal, 
& lui fait efpérer les plus grandes récom- 
penfes^ s'il marche dans le fentier de la 
juftice. Ils entrent enfuite dans la chambre , 
dont la porte refte ouverte afin que les 
aflîftans participent au facrifice qui va fe 
£kire, & qu'on appelle Homan. Il eft le 
même que celui du mariage 5 mais on le 
tient jpour plus augufte , parce qu'un Gou- 
rou le fait y t^dis qu'un fimple Brame con- 
fomme l'autre. Les prières pour évoquer les 
Dieux font différentes , & le lieu plus faint, 
parce qu'il a été purifié. L'évocation étant 
finie , on allume le feu de l'Homan. Après 
le facrifice, ilsfe mettent fous un voile qui 
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leur coxxvte la tét» : alors Ife Gourou apprend 
au jeune-homme, comme dans Tinitiation 
des Brammaflaris , un mot d*une ou de deux 
fyllabes, quil lui fait répéter à Toreille^ 
afin qti'il ne foit entendu de perfonne. 

Ce mot eft la prière que rinîtié doit ré- 
péter, s*il le peut, cent ou mille fois par 
jour-; mais toujours dans le plus profond 
fecret. Lorfqu il le prononce , il doit foi- 
gneufement éviter de faire voir le mouve- 
ment de fes lèvres. L'oublie-t-il ? fon Gourou 
cft le feul à qui il puifle le demander : il 
ne peut dire ce mot facré à perfonne, pas 
même à un autre Initié. Cependant il lui eft 
permis de h proférer à Toreille d^un Initié 
agonifant de h, fefte , afin que cette prièrff 
étant* entendue du mourant, il foit fauve. 
Chaque fede a une prière différente. 

Ce mot fecret eft Tunique prière des In- 
diens : ils appellent louanges les prières de 
leurs livres, & n en font point myftère ; mais 
&S regardent celle de Tinitiation comme fi 

Ha 
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lacrée, que jufqu ici aucun na voulu la ré- 
yéler aux Européens. 

Llnitié ayant répété plufîeur^ fois • la 
prière , le Gourou lui enfeigne les cérémo- 
nies qu il doit faire à fon lever & à tous 
fes repas. Il lui apprend encore plufieurs 
cantiques en l'honneur des Dieux , & le ren- 
voie en lui recommandant de vivre honnê- 
tement. Depuis ce jour , l'Initié ne doit ja- 
mais manquer à faire les cérémonies i s*il 
s'en abftient, il pèche. 

Peu dlndiens fe font initier aux céré- 
monies du Linganiy parce qu'elles font fi 
longues qu'elles ne leur laifTeroient pas le 
tems de vaquer à aucune affaire. Au refle, 
cette initiation n'efl point du toutnéceffairej 
jce n eft qu un degré de perfedion de plus* 
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CHAPITRE yiL 

Mariage des Indiensi 

• 

J-iE mariage , qui affez généralement par-* 
tout eft l'aûe le plus important de la vie 
civile , l'eft dans Tlnde encore plus qu'ail-* 
leurs. Les Indiens, font tellement perfuadés 
que les Dieux ne leur ont accordé Texiftence 
que pour fe reproduire y qu'ils regardent la 
llérilité comme une malédiâion : ils fe re- 
marient jufqu à ce quik aient des enfans> 
& fur-tout des mâles; & quand ils n*eu 
peuvent avoir d^aucune femme ^ ils choî- 
fîiTent parmi leurs plus proches parens un 
garçon , qu ils adoptent , pour qu'il rempliïle 
les devoirs de fils à leurs obféques : cette 
raifon eft pour eux un puiflant motif, que 
nous n avons point , de fouhaiter une pofté* 
rite mâle. Mourir fans laiffer un enfant , au 
moins adoptif , eft pour eux le plus grand 
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malheur : il eft facile de juger combien une 
pareille opinion doit influer fur la multi- 
plicatîofi de Tefpéce, dans un pays (i abon- 
dant en fubfiftances. 

Semblables en cela à divers Peuples orien- 
taux (a^, les Indiens pouffent jufqua Tex- 
trême leur délicateffe fur la vir^nité : ib 
^poufentles filles avant qu'elles aiâit atteint 
J âge de puberté. (^) ; & dédaignent celles qui 
font nubiles ^ parce qu'ils n'auroient pas une 
entière cenitude qu'elles font intaÛcs ( c ). 



<tf ) Sar-tout les Arméniens. Voy. RgcAiixhtspkîbJ^kiques 
fur Us Amirzcains, par M. Pav. 

(A) Le; Égyptiens, les Spartiates & les Romains épou/bicnt 
de m^e les filks avant Tâge âc puberté. Chez eux, le 
mariage étoit un devoir , & ils avoient des loix pour fixer 
l'âge ou Ton devoit fe marier. Les Juifs prenoient aufll de 
jeunes filles , & leur Grand-Pr£tre de¥oit les époii(èr avaœ 
l'âge de douze ans. 

(c) Cet ufage vicat peut-être de ce q«c h première ndfc 
des noces appartient de droit au Brame qui a fait le mariage. 
L'âge tendre de l'enfant l*empécbe de jouir de ce privilège 
ce qui rcvicndroît aflcz à ce que dit Thomas Lagrue^ tra- 
duâeur à'MréiAam Jtogtr : il remarque qu'à la côte de Ma* 
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JVlaîs par une de ces étranges bizarreries où 
jette fouvent Fabus dun principe outré, 
tandis que e'eft une honte pour les filles 
de n être pas mariées avant le tems où elles 
peuvent concevoir, ce n'en eft pas une 
pour les hommes de fe marier lorfqu^ils onc 
perdu la Êiculté d'engendrer : il n eft pas 
rare de voir unjfeptuagénaire époufer une 
enfant de quatre ans. Ces peuples qui ne raî^ 
Ibnnent pas, ne voient point que des alliances 
fi difproportionnéesfont abfolument incom- 
patibles avec la fin qu ils fe propofent dan* 
le mariage , & dont Vaccompliffement leur 



hbar les Seigneurs qœ fe marient, prient leurs Souveraiût 
de coucher les deux ou trois premières nuits de leurs noces 
avec leurs femmes; après quoi ils viennent les chercher en 
pompe au ion des inftnimens, avec tes plus grands tëmoi^ 
gnages dç joie. En d'autres endroits» ajoutc-t-il, ils offrent 
les prémices de leurs femmes aux idoles, à Timpuirtance deC- 
quelles les Prêtres fuppléent ^ailleurs, tous les conviés couchent 
h première nuit avec la mariée. 

Le Roi de Calicut donne la valeur de cinq cents écus aa 
plus^onfidérable d'entre les Prêtres, pour coucher, avant 
ki, avec la fa|pe qu*il veut époufer. 

« H4 
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paroît un devoir indifpenfable & facré. 

Les veuves ne fe remarient jamais : toutes 
yierges que foient celles qui perdent leur 
mari avant d'être en état de remplir le vœu 
de la nature , la fuperftition les condamne 
à un éternel célibat. La viduité cft regardée 
comme un très-grand malheur. On imagine 
quil ne leur feroit point arrivé, fi elles ne 
Tavoient mérité dans une vie précédente* 
Celui qui épouferoit une veuve feroit cenfé 
s'oppofer au cours de la juftice divine , & 
s^expofer lui-même à la colère des Dieux» 
Pour peu que leurs parens foient dévots, 
ils ne manquent pas de faire des pèlerinages , 
'des pénitences & des aumônes, en expiation 
tles péchés antérieurs de leurs filles, afirv 
quelles foient plus heurçufes dans leur 
prochaine tranfmigration. Tel eft le déplo-^ 
rable effet du dogme de h métempfycofe^ 
par rapport à la condition îles veuves : elle 
la rend infiniment trifte , parce qu'elle eft 
fans remède, 

Lafille qu'on époufençdoît p^ feulenaent 
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être de la même Cafte que le mari , il faut 
encore qu'elle foît de la même famille ; en 
conféquence un Indien a le droit d'époufer 
la fille de fon père ou du frère de fa mère, 
fi elle eft plus jeune que lui , & lorfqu'il la 
demande^ les parens ne peuvent la lui re- 
fufer. Il n y a que les frères & les fœurs qui 
ne puiflent contrader mariage enfçmble; 
mais fous ce nom font compris les enfans 
du frère du père & des fœurs de la mère [d). 
^ Les mariages Indiens fe divifent en deux 
efpèces : lune univerfelle ^ qu'ils nomment 
en Parïami lautre, en Cannigadanam. 

Article premier. 
Mariage en Pariam, 

L'on nomme Pariam^ une fomme déter- 
minée de vingt-un ou tout au plus trente-un 



(â) Les frères an père & les fœurs de la mètt font toot 
nommés pcres ou mères > grand-pères ou grand*mères , s'ils 
(ont aiaés^ pctits-oèrcs ou petites-mères» s'ils font cadeti* 
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Pennes {a) y que le père de Tépoux, ou le 
chef de fa famille donne au père de la fille 
quelques jours avant le mariage , comme le 
prix de la fille qu il achète pour fon fils. 
En remettant la fomme ^ il dit à haute voix 
devant un Brame & les parens aflemblés : 
For ejl à vous^ & la fille eft à moi : le père 
de la fille répond de même tout haut : Fer 
efi à moi & la fille efi à vous. LePariam n eft 
donc autre chofe qu un achat que le mari 
fait de fa femme : aufli le mot Collougradou, 
qui fignifie qu im homme eft marié , veut 
dire proprement qu il a acheté une femme. 
Quelquefois le père de la fille convertit 
pour elle le Pariam en bijoux ; mais c*eft 
une libéralité de fa part : il peut aufli la 
gratifier d'autres joyaux & de préfens. Mais 
à fa mort^ fi elle n a point eu d enfans y il 
eft en droit de reclamer ce qu'il a donnée 



(d) Le Penne Yim dix Fanons ^ foit d'or, foit «fargcnt , 
fclon les pays ou ces monnoiet ont cours : le fanon vauc 
le r. de France. ^ 
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& fur-tout le Pariam , qui cft devenu foa 
bien. Il lui eft permis de contribuer à la 
pompe du mariage, mais il n y eft pas oblige, 
la famille de l-époux devant faire toutes les 
dépendes. 

Le futur eft forcé de donner à fa femme 
le Fariécouré; c'eft une pagne dont la fille 
fe revêt le jour des noces , & qui n eft em- 
ployée qu à ce feul uiage : elle eft toujours 
de foie , même chez les plus pauvres. Le 
mari doit audi fournir le Tally petit joyau 
d'or , qu il attache avec un cordon au col de 
la fille; c'eft la dernière cérémonie} elle 
donne la fan£tion au mariage, qui ne peut 
plus être rompu dès que le Tali eft attaché. 

Si un homme meurt fans enfans mâles, 
la fucçeffion appartient de droit à fes plus 
proches parens paternels : les veuves fie les 
lîlles font inhabiles à fuccéder ; les héritiers 
font tenus de pourvoir à leur logement , 
entretien & établilTement. Cette obligation 
exifte, lors même que le mari n auroit point 
laifïé de biens. S'il ne laiffe que des dettes, 



Digitized by 



Google 



fl24. VOTAGE AUX iNDEf 

ceux qui auroîent dû hériter ( fuppofé que 
le partage des biens patrimoniaux n'ait point 
été fait) font contraints de les payen Si 
les frères ont partagé leurs biens, & que 
Tun d'eux ne laiffe que des filles , elles en 
héritent, parce que fes frères avec lefquels 
il a rompu la communauté ^ n*ont plus de 
droit à fon héritage : mais un tel événement 
eft fort rare , parce qu'en pareil cas on ne 
manque jamais d'adopter un garçon. 

Article IL 

Mariage en Cannîgadanam* 

Donner fa fille en mariage fans exiger 
dePariam, c'eft la marier en Cannigadanam: 
ce terme fignifie Don (Pune vierge. La re- 
ligion, en recommandant la charité envers 
fon prochain, en a diftingué de trois es- 
pèces , qu elle a regardées comme les plus 
méritoires î ce font le Godanam ou Don de 
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vaches {a) , le Boudanam ou Don de terres {b), 
& le Cannigadanam ou Don de vierge : celui 
qui accepte un de ces dons , eft cenfé fe 
charger des péchés de fon bienfaiteur^ & 
doit les expier par de bonnes oeuvres & des 
cérémonies religieufes. 

Le Cannigadanam fe fait, foit en donnant 
à des Brames pauvres une fomme fuffifante 



(â) Le Godanam fe fait pour Tordinaire à rextrémité de 
la Tie. Il eft rare qu'on s*en exempte , lorfqu*on a le moyen 
de le faire. C'eft à des Brames que le mourant donne des 
Taches s & conmie il faut qu*il manifefte fa volonté claire-* 
ment & publiquement » il doit toucher Tanimal qu*il offre , Bc 
c*eft la queue qu*on lui met ordinairement en main. Dans les 
P^odes, il 7 a nombre de tableaux ou cette belle aéHoa 
eft confignée : c'eft ce qui a fait croire & répéter par tous 
ceux qui ont écrit fur la Mythologie des Indiens > que ceux-ci 
fe croyoient affurés d'une étemelle félicité, lorfqu'en mourant 
ils tenoient la queue d'une vache. La vérité eft qu'ils fe trouvent 
fort heureux de mourir en faifant ce don. 

(^) Le Boudanam n'eft fiiit que par des perfonnes aifécs : 
elles donnent des terres labourables ou des jardins à des tem- 
ples ou à des Brames, ou bien elles font conftruire fur le» 
routes des étangs ou des Madans^ bâtimcos publics plu( 
connus fous le oom de Chmicruu 
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pour les dépenfes de leur mariage, foit en 
fâilant époufer fa fille à un parent pauvre, 
qui y fans cette charité , rfauroit pas eu le 
moyen de fe marier : ordinairement le beau- 
père joint au don de la fille des préfens en 
bijoux, en argent ou en maifons. Il fait 
tous les fixais de la noce, & quelquefois, 
par une efpèce d'adoption, il fait partici- 
per fon gendre à fon héritage , en lui don* 
nant une part d'enfant. Quoique ces préfens 
ne fi>ient pas eiTenriels au mariage en Canni«. 
gadanam, il eft néanmoins très-rare quçlc 
père de la fiUe n en fafle point, parce qu'il 
ae peut y avoir qu'un homme fens biens 
& fans refTource qui veuille contracter un 
femblable mariage, ôc s'avilir au point de fe 
charger des péchés de fon beau-père : il 
faut donc que celui-ci lui procure le moyea 
de fubfifter avec fa femme. 

Quiconque reçoit le Canràgadanam eft 
exchi de la fucceffion de fon père, à laquelle 
il renonce; en conféquence, fès héririerff 
paternels n'ont point de part à fa fucceffion : 
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s'il meurt fans enfans^ Tes biens paflent à la 
veuve qui en diipofe à fon gré. Cette re- 
nonciation eft de droit ^ quoiqu elle ne foit 
itipulée par aucun aâe; mais le plus fouvent 
elle fe feit authentiquement : alors en pré- 
fence de tous les parens, celui qui fe marie 
fort de la maifon paternelle; il fe dépouille 
à la porte de tous fes vêtemens qu'il jette à 
terre; enfuite il rompt la ficelle de coton qui 
lui ceint les reins & la jette auffi y de forte 
qu'il n'emporte rien de ce qui lui a été donné 
par fa £miille. La rupture de la ficelle y que 
les Indiens portent toute leur vie autour des 
reins, eft une renoncî^on , non-feulement 
aux biens , mais à fa propre famille, à laquelle 
on devient étranger par cet aûe. 

Article II L 

Des Cérémonies du Mariage* 

Comme l'amour n'entre pour rien dans le 
choix d une femme y puifqu'on fe marie ordi- 
nairciment trop jeune pour reflentir cette 
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paffion, & que la fille eft trop enfant pour 
Imfpirer, lorfqu'un homme âgé la demande 
pour fa compagne , les parens tâchent de 
rendre les Dieux propices^ en cherchant à 
connoître leur volonté. C*eft Touvrage des 
PanjangancarerSy qui après avoir confulté 
leurs livres aftrologiques & tiré les pro- 
noftics, interprêtent la volonté du ciel; 
eUe fe trouve ordinairement favorable à 
caufe des préfens qu on leur fait* 

Lorfqu un Indien a jette les yeux fur une 
fille de fa parenté pour fon fils, il eft d'u- 
fage qu'il envoie un étranger fonder le 
père de la fille , afin que fi le jeune-homme 
ne convient pas, il n'ait point à rougir d'un 
refiis. Si le garçon eft agréé , les Panjan- 
gancarers , d'après leurs calculs , fixent le 
jour & le moment où le père doit fortir de 
fa maifon pour aller en cérémonie faire la 
demande de la fille. Il doit être accompa- 
gné au moins d'une femme mariée , de quel- 
qu'un de fes parens & d'un Brame favant 
dans Fart d'expliquer lesproûoftics. S'ils font 

en 
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en chemin de mauvaifes rencontres ^ comme 
d un marchand d'huile qui vient à eux ^ d'un 
chien qui fecoue les oreilles , d un corbeau 
qui vole fur leur tête, & d'une infinité 
'd*autres chofes, auxquelles le Brame fait 
beaucoup d attention, ils remettent la vifite 
à un autre jour* 

Si tout réuflit à fouhaît, il eft dufage^ 
afin de ne point paroître embarraffé de fa 
fille, que le père ne donne pas tout de fuite 
la parole. Quoiqu'il connoiffe très-bien le 
garçon , qui eft toujours un de fes *proched 
parens , & quoique ce mariage foit dans 
fes projets , il répond qu'il faut qu'il voie 
le jeune-homme pour favoir s'il lui con- 
vient. Cette autre vifite eft auflî fixée par 
lesPanjangancarers, qui obfervent de même 
en chemin les pronoftics* 

Ces deux vifites fe font en grande pompe | 
on nettoie & on pare le lieu où elles font 
reçues : on donne aux vifit&ns du bétel ^ 
de l'aréque, de l'eau-rofe. A ces vifites fuc- 
cèdent les refasi'Ie père de la fille com^ 
Tome L I 
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jnence à régaler celui du garçon : les Indiens 
riches fe font mutuellement des préfens ; 
on choifit enfuite un jour pour la cérémonie 
du Pariam : quand il eft arrivé^ les parens & 
les amis invités s'afTemblent chez le père du 
garçon, & l'accompagnent chez celui delà 
fille y où doit fe faire la cérémonie. Le père 
du garçon fe fait fuivre par les préfens qu'il 
doit Êdre ; ils font portés dans des paniers 
dcRottifiy couverts de voiles fort riches: 
ces paniers , d'une forme particulière , font 
nommés Potagonsy & ne fervent que pour 
les funérailles ou les mariages : chaque pa* 
nier efl fur la tête d'un homme : ces por- 
teurs marchent les uns à la fuite des autres ; 
plus le cortège eft nombreux , plus Ton ho- 
nore celui qui fait les préfens. La plupart 
de ces paniers font vuides ; les autres con- 
tiennent des cocos, des bananes, du fafran^ 
de l'aréque, du bétel, du Coujoumon & du 
Gidndé-Podé (û). 

(«) UCâij'otti^pacftiiac poudre jaaoe, que les Choulôi 
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Uun des paniers renferme une pagne de 
foie ou Pariécouréy deftinée pour la fille; fî 
le Pariam fe donne en argent , il eft noué 
dans un des coins de la pagne : mais les per-^ 
fonnes riches donnent au lieu d'argent un 
joyau qu'on place fur la pagne. Ce panier 
eft découvert en pleine affemblée ; un Brame 
dit au père du garçon de préfenter à celui 
de la fille du bétel & le Pariam : il lui fait 
répéter Pargentefià vous & la fille efi à moi. 
Le père de la fille prend lun & Tautre , 6c 
préfentant à fon tour du bétel feulement , 
répète, d'après le Brame, P argent efi à moi 
& la fille à vous. Auffi-tôt le Brame dît à 
haute voix : ce bétel fert de gage que la 
nommée une telle , fille £un tel & petites- 
fille (Pun tel , a été donnée à un tel y fils £un 
tel ù petit-fils £un tel. Il fouhaite enfuite aux 



romporent» & que les Gentils emploient pour, les fignes qu'ils 
mettent fur leur front» afin d'annoncer leur fede. 

Le Gtdndi'Podi eft une poudre gûTe fervant an même 
u&ge. 

la 
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deux épeux toute forte de profpérités , te 
leur prédit que Dieu les comblera de fes bé- 
nédiÊtions ; qu ils auront une nombreufe 
poftérité , de riches troupeaux de vaches , 
beaucoup de grains & d argent , & que leur 
maifon fera pleine de lait. 

Enfuite on diftribue du bétel, de Taréque 
& de Teau-rofe à tous les afliftans, qui fe 
retirent 1^ uns après les autres. Les plus 
proches parens reftent pour le repas. 

Quoique la fille foit cenfée vendue le 
jour du Pariam , le mariage peut fe difToudre, 
& il y a des pères qui rendent le Pariam ; 
maïs il faut avoir de bien fortes raifons pour 
en venir à ' un pareil éclat. C'eft toujours 
une affemblée générale des parens , & quel- 
quefois de la Cafte entière, qui en décide. 
Cette reftitution entraîne les deux parties 
dans de longs procès. Ce n'eft que lorfque 
ie Tali eft attaché qu on ne peut plus fe dé* 
dire : le Pariam doit donc être regardé comme 
les fiançailles. 

Lorfqu on veut faire peu de dépenfes ^ on 
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'donne le Pariam le jour du mariage^ afin 
d'éviter une fête; quelques-uns le donnent 
un an- d'avance. Il n y a point dé règle à ce 
fujetj mais quand le jour du mariage eft 
fixé, on commence pzr planter le Cal (a). 
C*eft-là véritablement le commencement du 
mariage, qui dure deux, cinq, & même 
trente-un Jours, fi Ton veut être magnifique, 
& fi Ton attend des parens éloignés. 

Quand on place le Cal, tous les parens 
& amis, même d une Cafte différente , vont 
faire vifite au père : ce feroit une preuve 
d'inimitié que de ne pas y aller. 

Les amies , fous un dais ,. portent en pré- 
fent du bétel aux nouveaux époux. On place 
cnfuite au milieu de la cour un Polléar {b) de 



( fl ) Planter le €al^ fîgniffc planter un des pîc(h du pendàt 
que l'on a fait conftruire dans une cour de la maifon , foie dtt; 
garçon, foit de la fille. 

( ^) Polléar, fils de Chivcn, eft he Dieu du mariage : oft 
le rcpiéfcnte avec une têcç d'éléphant ^ un gros rcntï^^ 
Yoy. Liv. Il delà Mythologie des Indiens. 

Il 
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pierre. Les Brames lui font un facrifice & deâ 
oâirandes de cocos ^ de bananes & de bétel ^ 
lui demandent fa protedion, & le prient 
de favorifer le mariage qu'on va célébrer. 
Après cela , on plante Id Suéjiamon (a) ^ 6c 
immédiatement le Cal dans un des coins de 
la cour. Le pendal fe conftruit enfuite ; dès 
qu*il eft achevé , on retire le PoUéar. C'eft 
fous ce pendal que fe célèbrent toutes les 
cérémonies du mariage. Les gens riches font 
conftruire devant leur porte un autre pendal 
fuperbe de même largeur que la porte : la 
rue eft ornée de toiles peintes, qui repré- 
fentent Thîftoîre de quelques Divinités in- 
diennes. Parmi ces peintures , il y en a 
quelquefois de très-obfcènes , fur-tout quand 
elles repréfentent la vie de Quichena^ Dieu 
fort impudique. Le pendal eft aufli paré de 
feuillages, de branches d'arbres & de fiiiits : 



(tf ) Le Suifiamott eft une branche de Caluute-mourouk ^ 
f lus connu (bus le nom de Mourikoiu Cet axbie eft con&ctd 
aunuriagc* 
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tous les jours les Danfeufes viennent exé- 
cuter des ballets 6c chanter des éptthalames^ 
compofés par les Poètes en Thonneur des 
nouveaux mariés. On reçoit auffi fous ce 
pendal les vifîtes de cérémonie ; il y a tou- 
jours un Écrivain occupé à noter les préfena 
de ceux qui viennent complimenter^ afin de 
pouvoir leur en rendre de pareille valeur , 
lorfqu'il fe fera un mariage chez eux. On 
o&e à tous ceux qui viennent^ du bétel flc 
de Teau^rofe. Pendant les jours qui pré^ 
cèdent le mariage ^ les Danfeufes ^ dans le 
pendal Ultérieur^ frottent matin 6c foir^ e» 
chantant 6c danfant ^ les nouveaux époux 
avec du Naleng (a). Ils vont enfuite fe 
baigner pour fe rendre purs devant les Dieux». 
Ceux qui veulent étaler leur opiilence^ 
font promener leurs enfans tous les foirs* 
avant le marine; les futurs éppux font dana 
des voitures dififérentes ; mais dans la pro^ 



(«) Petit giainYcxdL là pldmeqBtîepr«dttiteftcoo<âcrét^^ 
tumariagc^ 
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menade qui fe fait après la cérémonie , ils 
font tous les deux dans la même voiture. 
Ces promenades font très-difpendieufes , à 
caufe de la grande confommation d'huile 
pour éclairer le cortège, & du paiement de 
ceux qui portent les lumières, les palan- 
quins, ficc. &c. Tous les inftrumens de U 
ville, & les Bayadères font de la courfe : les 
enfans des parens & des amis richement ha- 
billés , font portés dans des palanquins , ou 
vont à cheval , & précèdent toujours les voi- 
tures des nouveaux mariés. Ceux-ci font 
quelquefois placés fur des chars fort élevés, 
& conftruits dans le goût de ceux fur lefquels 
on promène les Dieux, Les parens & amis 
fuivenc à pied & ferment la marche. 

C eft dans ces promenades que les Indiens 
étalent le plus grand fefte : ils empruntent 
les éléph»ns , les chameaux , les chevaux 
& les palanquins de tous ceux qui veuleitt 
en prêter } en un mot, ils n épargnent rien 
de ce qui peut contribuer à la pompe de ces 
courfe? ôc du mariaget 
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Cette efpèce de marche triomphale cft 
pour conduire Tépoux à la maifon de la 
mariée } quand il eft arrivé à la porte , on 
lui tire Vœillade. Les Indiens font perfuadéi 
qu*it y a des regards pleins de malignité , 
capables de faire des impreffions foneftes^ 
& de caufer des afFeétions ou des maladies 
graves ; ce maléfice eft à redouter. Si par 
exemple quelqu'un prenant fon repas y jet* 
toit le« yeux fur les mets qu'on lui fert fie 
qu'on defîre d'en manger , il n'en faut pas 
davantage pour croire qu'un pareil coup 
d'œil eft contagieux j & comme en pro- 
menant les nouveaux mariés par les rues, 
perfonnç n'eft plus expofé qu'eux à la curio- 
iité des fpe£tateurs, s'il arrivoit qu'on portât 
envie au bonheur de l'époux , d'avoir ime 
femme aufli aimable -, ou bien qu'on defîrât 
de la pofTéder à caufe de fes grâces ^ il en 
réfulteroit infailliblement du malheur, qu'il 
feut détourner en prévenant l'effet dange- 
reux de cts regards indifcrets. 

Xa manière la plus commune de tirer 
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rœîllade eft de faire tourner trois fois devant 
le vifage dés époux un baflin rempli d une 
eau rcjugîe, préparée à cet effet; après quoi 
on jette cette eau dans la rue ; de vieilles 
femmes font employées à ce miniftère , car on 
fe méfieroit des jeunes , & le maléfice ne 
feroit peut-être qu'augmenter : fi cette façon 
ne fuffifoit pas , on déchire une toile en deux 
devant les yeux des mariés , & on en jette 
les morceaux des deux côtés oppofés. Quel- 
quefois fans déchirer la toile , on fe con* 
tente de la faire voltiger trois fois devant 
leurs yeux , & on la jette comme imprégnée 
du venin de Tenvie. 

Une troifiémè manière, inventée plutôt 
pour préferver de la malignité des regards 
que pour la diffiper , efl d'attacher à la tète^ 
des mariés certains cercles myflérieux. Les 
Indiens font tellement peçlliadés de Texîf- 
tence des maléfices, qu ils y rapportent leurs 
maladies, & fur-tout celles de leurs enfans {a). 

(â) Les Romains ayoïent hi même opinions carim berger 
dit dans Virgile : 

Nefcio qttisj^^ tfntfos^ oculus mi/d fafcinae agnotit 
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Ceft pourquoi ils font prefque toujours oc- 
cupés à faire quelques pratiques fuperftî- 
tieufes , pour rompre ce charme. Non^feu- 
lement ils croient que les hommes y font 
expofés j mais encore que les plantes ^ les 
arbres^ les fruits y les femences & les moi(^ 
fons en font fufceptibles ^ & que c'eft la 
caufe de leur dépériiTement ; de4à vient la 
coutume de mettre dans les champs y fur le 
tronc des arbres flc dans les jardins^ des vafea 
ronds blanchis avec de la chaux ^ & mar^ 
qués de plufieurs points noirs ou de figures 
myftérieufes. 

Pès qu on fait qu'un homme puiflant fait 
un mariage chez lui^ les Brames y accourent 
de plus de vingt lieues à la ronde : il s'en 
rencontre quelquefois cinq à fîx mille que 
Ton nourrit tous les jours. Lorfque le ma- 
riage efl fini, on leur donne à chacun imé 
pagne pour fe couvrir. Les njariages font 
fouvent la ruhie des familles : il y en a qui 
coûtent jufqu'à cent mille pagodes , à-peu- 
près 800^000 liv. argent de France* 
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Le jour du mariage , les deux fiancés 
«'afféient à Tun des deux bouts du pendal 
intérieur à côté Tun de l'autre. Devant eux 
on place plufieurs cruches de terre pleines 
d'eau y & arrangées en cercle ; parmi ces 
cruches, il y en a deux grandes qui font 
du côté des futurs. Au milieu du cercle eft 
une eftrade de bois. Ces cruches font cou- 
vertes de chapiteaux de terre, deftinés pour 
ce feul joun Le refte de la place eft oc- 
cupé par quantité de lampions allumés. Les 
Brames font des prières pour faire defcendre 
dans les deux grandes cruches le grand Dieu 
& la grande Déeffe quils adorent, c'eft- 
à-dire, Chiven & Pàrvadi^ Ci la famille eft 
de la fede de ces Dieux î ou Vichenou Ôc 
Latchimiy fi la famille eft Vichenouvifte j 
dans les autres cruches les Brames font de(^ 
cendre les Déverkelsy ou Divinités fubal- 
ternes; Içs lumières repréfentent Aguini ^ 
Dieu du feu. Ils font enfuite* le homan ou 
faaifîcç. On allume du feu à terre avec lo 
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Samitou {a) y & le Brame en récitant det 
prières tnhngatSamfcr.outamy que le peuple 
n'entend point ^ & que fouvent lui-même ne 
comprend pas , entretient le feu du homan, 
en y verfant du beurre & y mettant de petits 
morceaux de bois : quand les prières font 
finies^ il s'approche du père de la fille , qui 
doit être à côté d'elle, & lui prefcrit à 
haute voix ce qu'il doit faire & ce qu'il doit 
dire. D'après cette inftru£lion , le père met 
dans la main de fa fille du bétel, des banane» 
& une pagode d'or. Il place enfuite la main 
de fa fille fur celle de fon gendre. La mère 
de la fiUe , ou celle qui la fupplée, verfe un 
peu d'eau fur leurs mains ; le père dit en- 
fuite à haute voix , en préfence de Dieu , de 
la DéefTe, de tous les Déverkels, & en 
prenant Aguini à témoin : moi un tel ^ fils 



( tf ) Le Samttou défigne les difFérens bois qu*on doit brûler 
dans les dcrifices. H n*y en a que douze efpéces qui peuvent 
fervir à cet ufage. Un facrifice , pour être bieo fiût > àsAl 
coofumcr loS ou iqoS morceaux de bois* 
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^un tel, petit-fils (Tun tel , je vous donne 
ma fille une telle, à vous tel, fils cTun tel & 
petitfils £un tel. 

Le Brame prend cnfuite le Taly {a), le 



(if) Les Taly s ne font pas tous de la même forme. Dans 
quelques Caftes, c'eft une petite plaque d'or ronde , fans em- 
preinte ni figure ; dans d'autres» c'eft une dent de tigre : il y 
en a qui font des pièces d'orfèvrerie matérielles & informes s 
plufieurs Caftes* en portent qui font plattes & comme ovales , 
avec deux petites parties qui débordent & des hyéroglyphes 
qui repréfentent le Dieu Potléar ou le Lingam. Une femme eft 
ohl^e de poner fon Taly jufqu'à la mon de fon mari : albrs 
elle doit le quitter pour marquer fon veuvage. 

Le Taly a donné lieu à des conteftations fort vives entre le 
P. Thomai^ Capucin» alors (impie Mifllonnaire aux Indes » & 
les Jéfuites de Pondichéry. Ces altercations ont même dégé- 
néré en un procès dont les pièces ont été mifes en dépôt au 
grefic du Tribunal de cette ville. 

Des MiiConnaires tolèrans ayant permis à leurs Néophytes, 
comme un aâe purement civil , de fuivre l'ancien uCige de 
donner à leun accordées le Taly» M. de Toumon profcrivic 
abfolument ce joyau» & ordonna qu'au lieu de ce bijou indé- 
cent» les nouveaux convertis attacheroient au col de leurs 
époufes une croix ou bien une médaille de la Viei^e. Les 
J^diens n'ont jamais voulu l'adopter : ils ont feulement con- 
fenti qu'on mît une croix fur un Taly ordinaire \ ce qui 
produit un cfict très-bifarrc. 
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préfente îaux Dieux, aux deux époux, aux 
pères, aux Brames afliftans , aux parens & 
aux conviés ; tous doivent pafler la main 
defliis, & le Brame en le préfentent , répète , 
jufqu'à ce que cette cérémonie foit finie , 
la formule fuivante en langue Samfcroutam : 
Daniurtij Danum^ Pachoum ^ Voyou ^ Poutre, 
Labon s ce qui fignifie > iis auront des grains, 
de r argent, des vaches & beaucoup d'en/ans. 
Lorfque le Brame a préfenté le Taly à tout 
le monde , il le porte au futur, qui Tattache 
au col de la fille ; dès-lors elle devient fa 
femme, & le mariage eft fait. 

Le nouvel époux, après cette cérémonie, 
fait ferment devant le feu & en préfençe 
du Brame , qu'il aura foin de fon époufe : il 
la prend enfuite parle petit doigt de la maia 
droite ; ils font ainfi trois fois le tour de 
Teftrade, auprès de laquelle eft placée une 
pierre platte qui fert à broyer les ingrédiena 
qui entrent dans les Caris ou ragoûts. Lors- 
qu'ils arrivent à cette pierre, le mari prenant 
un des pieds de fa fenune le paiTe deiTus , afin 
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de lui faire voir Tobligation qu'elle vient 
de contrader , d'avoir foin du ménage. Au 
haut du pendâl eft pratiqué un trou par lequel 
on découvre le ciel. Quand ils arrivent deP- 
fous, le Brame crie à la nouvelle mariée : 
contemplez Arindody {a) & fuivez fon exem- 
ple; la fenime lève les yeux & continue fa 
marche. Les trois tours étant finis, on ap- 
porte dans de grands baflins du riz crud : 
le Brame prend un peu de fafran, & le 
mêle avec le riz, en difant quelques prières : 
il en prend enfuite deux poignées qu'il verfe 
fur les épaules du mari; il en fait autant 
à la femme : tous les afliftans fe lèvent & 
font la même cérémonie. Ceft labénédiftion 
que tout le monde donne au mariage qui 
vient de fe faire. 

Les femmes de la maifon apportent du 
lait mêlé avec du Jagre {b) & des bananes^ 

(ji) Cette Arindody eft ont Guntc fort tefpeâée des Geûtil^ 
Tamonls » & dont la {àgefle & la vertu font doAn^s aux 
femmes de ces pays pour exemple. 

(i) Le Jagn eft ua fucrç brut tir^ du palmien II encre ^ 

quelles 
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^u^elles pi'^lentent aux nouveaux mariés) 
céux-cî font obligés d'en manger un peu* 
Le relie delà journée fe pafle en divertil^ 
' femens^ & le foir on fait la dernière pro-> 
tnenade publique. Ce jour-là les deux épowf 
vont dans le même palanquin; beaucoup ne 
font que cette promenade, dont peu fe dif* 
penfent. Le lendemain on détruit prompte* 
ment les deux pendais , afin d'éviter leà 
malheurs que ces objets pourroient leuif 
ôCcafioiUien Us font perfuadés que fi le feu 
prenoît à ces pendab^durant le tems du ma^ 
riage y quelqu'un de la famille tnourroit danfl 
Tannée \ aufli oiit^ls b plus grande atten^ 
tion que ce malheur n'arrive pas î maigre 
Ces précautions, fouvent un ennemi fecret y 
met le feii; s'ils parviennent à l'éteindre fuf 
le champ, te n'eft pas un mal; fl au côntraira 
le pfendal bfûle èh entier, toute la familld 
eft ploilgée dans la douleui^. 

art * I I r ,a 

comme on le vefra, dans t>eaac6ttp it rem&les» ainfi qiïo 
dans la compofidon da crépi nn & poli dont on ondoie Itf 
ttaiTons & lès afgiùiuflcs dans Vlaàté 

Tome L K 
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Lorfque la femme devient nubile , on feît 
ide nouveaux iacriiîces^ & à peu de chofe 
près^ les mêmes cérémonies que pour le 
nuriage^ On reçoit les complimens de tout 
le monde; les parens font régalés. Cette 
fête s appelle Je petit mariage y ou le fécond 
mariage^ 

A la première groffeffe, c'eft une fête 
nouvelle pour remercier les Dieux de l'en- 
£int qu ils donnent. Au feptiéme mois de la 
groffeffe , on hk encore des cérémonies pour 
remercier les Dieux d avoir conduit Tenfant 
à ce terme fans auCun accident ; enfin le 
jour de la naiflance eu un jour d'allégreÛTe 
6c d'aéHons de grâce. 

Une femme ne peut coucher avec ' (on 
mari que de Tordre de là belle-mère ; encore 
feut-il qu elle fe gMe dans fa chambre fans 
être apperçue : contrainte imaginée vraî- 
femblablement pour empêcher qu'ils ne 
paflent les bornes de la modération dans le 
plaifîr, & peut-être auflï dans Tidée qu'une 
femme conçoit plus aifément ^ lorfqu'elle 
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n^a que des joiiiflances dérobées (a); main 
fî-tôt qu elle eft mère 5 elle a une endère 
liberté. La naiffiuice des en&ns donne aufli 
lieu à des cérémonies ; comme la maifon eft 
tenue pour fouillée par les couches de la 
mère^ on commence par la purifier : à cet 
effet un Brame & le père de Tenfant font 
quantité d'afperfions d'eau luftrale;le père 
& tous ceux du logis fe frottent la tête- 
d'huile , & fe lavent fcrupuleufement ; Tac-' 
couchée doit aufll fe purifier par le bain^ 
& prendre des breuvages ufités en pareille 
occafion. Le dixième jour après la naifTance 
de Ten&nt , il fe Eut ime affemblée des pâ^ 
rens ôc des amis de la £unille^ pour lui don« 
ner un nom ( ^ ) > qui eft pour l'ordinaire 



(a) Ceft ainC qu'à Sparte les femmes ne potnroient fc' 
finer que furuYemeut aux careffibs ic leurs maris* 

(i) Les Grecs » les Romains & les Imk n'impofoieot iiCL 
même un nom à leurs enfaos que le huitième Je ncUyiéme ft 
le dixième jour après leur naiflance. Atiftote Zfjftoiivc fort 
cet ufage , parce qu'avant ce terme ks en£ms font en dangej 
de .mourir. 

Ka 
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celui d'uA Dieu : Us s'imaginent que de 
pareils noms doivent attirer iiir leurs enfans 
les faveurs de cette divinité ; aufli rien de 
plus commun que d'en voir fe nommer 
Ptroumaly Rama^ Quichena (a). Avant que 
'd'impofer le nom au nouveau né^ un Brame 
examine.fi les planètes lui font Êivorables ; 
s'il déclare que les influences font malices ^ 
on cherche à les détourner par des conju* 
rations & des facrifîces : on prend neuf vafes^ 
en même nombre que les planètes^ on les 
remplit d'eau ^ & on répand du riz du côté 
du Sud^ qui eft la partie du monde gardée 
par Fameriy Dieu de la mort £c le Roi des 
enfers. On fait un iacrifice en l'honneur des 
planètes ; enfuite on répand iîir la tête de 
l'en&nt^ du père & de la mère^ avec une 
efyhcQ de crible percé de cent trous ^ l'eau 
qui étoit dans les neuf vafes. Ce bain eft 

(a) Les lodieiis donnent anfC des noms de dieux à k 
plupan des villes» des bourgs & des montagnes; ce qui re* 
vient affez à notre manière. Nous difons ic Mont SaitU^ 
Michel^ fH4t€l-DUu, Saint-OmrM ^cc« 
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très-fbuveram ^ félon leur îdée^ contre la 
malignité des aftres. Cette ablution faite ^ 
le père & la mère prennent des vêtements 
blancs ^ & on écrit leura noms avec un an« 
neau fur du riz mis dans un baffin : c'eft le^ 
moment de donner à Tenfant le nom qu'on 
juge ^ par cette eijpéce de fort ^ lui convenir* 
Les iacrifices fe répètent^ les Brames re« 
içoivent des préièns ^ des aumônes^ 6c la 
fête fe termine par un r«pas U dea réjouie 
lances. 

Six mois après ^ on itivite les parens à aC» 
(ifter àla cérémonie de lui faire manger pour 
la première fois du riz préparé avec du lait 
& du fucre» Quand enfin Ven£mt eft parvenu 
à rage de lui donner la Ligne ou cordon ^ 
s'il eft de naiflance à la porter ^ on la lui 
donne avec les cérémonie? ufitées dans fk, 
Cafte^ 



K^ 
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CHAPITRE IIL 

Des Fimérailles. 

CjHEZ toutes les Nations ^ les honneurs 
tendus aux morts fe mefurent & fe calculent 
fiir le rang qu ils occupoient pendant leur 
!vie : les funérailles du riche fe font avec 
la plus grande pompe ^ tandis que celles du 
pauvre annoncent fon indigence. Ainfi les 
coutimies fie les préjugés ^ toujours en op- 
pofition avec la nature , la combattant fans 
cefTe^ en triomphent lors même qu elle veut 
Jouir du plus fort de fes droits, celui dV 
tiéandr par le trépas les diftin£Uons que la 
lodété introduit pamii les hommes. 

Si les mariages des riches fe célèbrent 
iavec magnificence, les funérailles femblent 
encore remporter. Les Indiens n'ont que 
ces deux oçcafions dans la vie où ils pro- 
diguent leurs richefles , à moins qu ils ne les 
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emploient à bâtir des temples ou des mo* 
îiaftères; car le vêtement & la nourriture 
leur coûtent peu, quelque luxe qu'ils étalent. 
Les cérémonies funèbres fe font toujourt 
le foir; elles ne font pas les mêmes dans 
toutes les Caftes. Les feftateurs de Chiven 
enterrent leurs morts, ceux de Vichenou 
les brûlent (a) : leurs cimetières font hors de» 
villes {b); & c*eft un principe chez eux^ 



( tf ) Les Brames fcâateors de Vklienou croient que le feu 
les purifie de letirs péchés 5 ceux de ChiTen prétendent qu'é- 
tant confacrés au ferrice (le Dieu» ik n'ont pas befoin de palier, 
par le feu » & que le mal qu'ils ont fait ne peut leur être im« 
pûtes qu'il leur fuffit d'être airofés d'eau luftrale, dont ils 
vfent en abondance. 

Les Anciens admettoient aufll deux moyens de fe purifier» 
feau & le f!;u ; le feu , parce qu'il confume» 2c l'eau, parce 
qu'elle nettoie. Virgile dit dans ConJÈnéidc, Liv. VL # 

InfeBwn dmtur fcelus , aut <xwitur ignî. 

( i) Los Romains ne brûloiem ni n'enfevelifibient |ama^ 
ftrTonne dans la ville 3 les Grecs les inhumoient devant leurf 
pones. Trajaa fut le premier qu'on enterra dans U ville t 
après lui, la coutume vint de les enterrer dans les maifons v 
des maifons on pafia aux cimetières, & de-là aux églifes , od. 
h» gens de qualité viennent zepofcr jufque dans le f a nfin a îrc^ 
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que les corps morts fouillent les lieux oH 
on les dépofe* Chaque Cafte « fon cime-' 
tière à part , fur le bord ou dans 1q voUinage 
d*une rivière ou d*un étang. 

On ne peut fouflSir qu un n^ort demeure 
longrtems dans la maifon^ par Tidée qu'il ht 
fouille; c'eft un hôte incommode dont on 
fe dépêche dç f^irç lç$ obféque$^ parce que 
(a préfence empêche de manger : tous ceux 
qui demeurent dans la même rue s'en abftiQiv^ 
nent aufli jufqu à ce qu'on Tait etilevé* Au 
lieu de le faire fortir par la porte ^ on prar 
tique ime ouverture dans la muraille^ par 
laquelle on le fkit paffer dans la pofture d'un 
homme aflis , & on referme, ce trou aprè? 
la cérémonie. 

Aufli-tôt quVn Indien a les yeux fermés^ 
on en donne a^vis aux parensji qui fe rendent; 
à la maifon du défunt ; le voifînage rçtentît 
de cris, de lamentations & de chants fimé-^ 
br^ ; les femmes fur-tout paroiflent toute? 
^chevelées^ fe donnant des coups dans h 
poitrine^ s'arr^çhant Iqs cheveux & fq xovk^ 
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lant par terre* Cependant leur douleur tfeft 
fouvent qu'une comédie y qu elles jouent 
pour fe conformer à lufage, fur-tout lorA 
qu'elles ne font que des voifînes du défunt^ 
ou fes parentes à un degré éloigné. 

Dans certaines Caftes^ les femmes fe raC- 
femblent en grand nombre^ £c fe prennent 
toutes par la main pour danfer en rond« 
£Ues s'agitent conune des Bacchantes ^ ôc 
chantent fur im ton lugubre des paroles re^ 
latives à la circonftance. 

Un Brame préfîde aujourd'hui aux céré- 
monies funèbres, & le principal parent a 
foin de poiuroir à tout ce qui eft nécef- 
faire: le Brame officiant, après avoir pris 
lie bain, noue en façon de bague, au doigt 
annulaire du mort , un brin de Therbe ap- 
pellée d'Herbe y elpèce de chiendent réputé 
iacré ; enfuite il bénit & purifie la mailbn 
par des alperfions d eau luftrale ; il invoque 
les Dieux & fait des libations. Alors le prin- 
cipal parent s'adreffant au mort , en pronon-^ 
^9nt fon nom 6c celui de (a race, prie let 
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Dieux, conjointement avec les affiftans, 
d accorder au défunt le paradis ; on ajoute 
à cette prière celle de demander qu il foit 
purifié de toutes fes fouillures, qu il n y ait 
rien dans les affares de contraire à fon bon« 
heur^Ôc que tout enfin lui foit favorable dans 
les cieux, dans les airs ôc fur la terre* 

Cette prière achevée , on apporte du feu , 
& on met de Therbe facrée dans quatre en- 
droits difFérens auprès du cadavre. On fait 
enfuite le (acrifice ôc on jette religieufement 
dans le feu, deftinéàcet effet, de la fiente 
de vache féche & pulvérifée. L'Officiant, 
pendant ce tems-là^reconimence les prières; 
il les fufpend pour recevoir une vache ornée 
de fleurs qu'on lui donne, afin que le défunt 
ne foit pas malheureux. Les Brames ne man- 
quent pas d'infpirer aux Indiens une grande 
frayeur des tourmens de l'autre vie , afin de 
les rendre plus charitables dans celle - ci. La 
prodigalité des vivans ne fe borne pas au 
don d'une feule vache; on y ajoute encore 
celui de dix fortes de chofes , & la vanité 
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ides riches ne manque pas de rendre cette 
oflS-ande la plus brillante quU eft poffible, 
parce qu on en fait dépendre fa gloire & 
fa réputation j vanité que les Brames ont foin 
d*exciter dans ceux qu ils favent en état de 
fournir à ce luxe. 

Ces offrandes faites ^ on récite myftérieu- 
lement à Foreille du mort^ les mots deTinî- 
tiation , comme fi Ton vouloit qu ils ne 
foffent entendus que de lui ; les cérémonies 
qm fiiccédent à celle-là^ confident à pro- 
noncer continuellement le nom du mort^ de 
fe purifier, de fe faire rafer la tête y de don- 
ner aux Brames afliftans.de Fargent. Ceft 
principalement au chef de la famille à fe 
feire rafer ; il contribue par cette aftion au 
bonheur du défunt dans l'autre monde : 
mais en diftribuant aux Brames des pièces 
de monnoie , on les prie humblement de 
les recevoir, & d'intercéder pour le mort 
auprès des Dieux : à cette largeffe qui les 
remplit de ferveur & de zèle , ils fe mettent 
for le champ à faire le Prayatchîtam , ou 
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expiation des péchés^ 6c conjurent les aftres 
pour en détourner les influences funeftes^ 
ainfîque les fatalités des jours de la lune ic 
de la femaine. 

Le chef de la âmille y après avoir pris 
de Therbe facrée > adreiTe avec refpeâ au 
Brame la pdère fuivante : « O grand homme^ 
9 permettez que je tourne autour de vous ; 
« recevez les dons que je vous offi'e^ fe-« 
p ion mes moyens ; je £ds l'expiation^ pour 
» procurer au défunt la rémiifion de fes 
TU péchés^ pour dîflîper les influences ma*- 
» lignes des aftres ^ les Vitalités de b lune fie 
» des jours de la femaine> £c pour eflàcer 
p les foiiillures légales^ » Cette prière efl: 
fuivie d'une évocation de Tame du défunt, 
& de plulieurs obfèrvations de Taflrolo-» 
^e judiciaire y par rapport à la conftellation 
fous laquelle fa mort eft arrivée. 

Si Ton eft àportée de fe bver dana quel- 
que rivière fainte> cette a^ion a la vertu 
de contribuer beaucoup à la rémiflîon des 
p4ch^ du déHmt ; loais. ii on ne. le pçut pas j| 
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parce qu'on en eft trop éloigné ^ la volonté 
produit alors le même effet. Où prie de nou- 
veau les grands Dieuit d'être propices au 
mort y de lui pardonner £c6 fautes y de lui 
accorder le ciel £c d'empêcher les aftres de 
lui nuire; car ils les regardent comme des 
ennemis acharnés qui perfécutent les hom-> 
mes^ même au-delà du trépas. 

Toutes ces cérémonies ne font que le 
prélude delà pompe funèbre; elles fe fi)nt 
avant que le corps forte de la maifon. Quand 
le moment eft venu de le tranfporter hors 
de la ville ^ on choifît quatre Parias pour lui 
rendre cet office. On lave le cadavre {a) , 
on lui marque le front du figne de fa Cafte^ 
on le revêt d'xm habit propre ^ & on lui met 
du bétel dans la bouche. Après lui avoir dé- 
duré fxu: le vifage ime petite bande de toile 

(a) Ccft une comume fort ancienne de laver les coip» 
morts & de les revêtir d'habits propres. Honàn, FlrgUe, 
ApuUe» Plutarque & Suétone en font mention. tUps Jniif ki 
lavent » afin ^a*il$ foicm propres ^oand Us rcodroos cotagm 
dctairvic. ^ 
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qui fcrt à lui lier les pouces , & Tavolr Grotte 
de fandal ^ on le couche dans un palanquin 
tendu de drap rouge ôc orné de fleurs : le 
convoi eft précédé de deux longues trom- 
pettes appellées Taré^ qui mêlent leur fon 
trifte & lugubre au bruit confus de quantité 
de petits tambours. Les parens & les amis 
luivent en pleurant , pouflent des cris Ôc 
chantent les louanges du déflmt} ils font 
couverts d'une fimple toile depuis la tête 
jufqu aux genoux. A l'approche du cime- 
tière , on pofe le palanquin à terre ; là , on 
trace quatre filions vers les quatre parties du 
monde, & on fait des facrifices de GengeU 
& de riz en Fhonneur des eljprits aériens, 
qu'on croit habiter les fépultures ôc les lieux 
circonvoifins : on pince le nez au mort , 
on lui touche Teftomac , pour voir s'il ne 
donne pas des fignes de vie ; on lui répand 
de l'eau fur le vifage ôc on redouble à fon 
oreille le bruit des tambours Ôc des trom-t 
pettes , afin de le réveiller , s'il n'étoît 
qu endormît 
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. Le convoi s'avance enfin vers le lieu du 
bûcher; on a foin d'examiner fi la place eft 
propre, & de la nettoyer fi fcrupuleufe- 
ment qu'il ny reftepas une paille, xm brin 
d'herbe, ni la moindre ordure : on la purifie 
en répandant defliis de Feau luftrale, & on 
accompagne de prières cette cérémonie* 
Ces précautions prifes, on pofe le corps de- 
vant une pierre plantée debout , qui eft tou- 
jours près du Chodelct {a). Cette pierre re- 
préfente Aritchandren , Roi vertueux, qui, 
devenu efclave du Chef des Parias , fut 
chargé par fon maître d avoir foin du cho- 
delet, & de retirer les droits qu'on doit 
payer pour brûleries morts; après plufieurs 
cérémonies & prières, on enterre devant 
Aritchandren quelques pièces de monnoîe 
de cuivre, un morceau de toile neuve & 
une poignée de riz; alors un des Parias^ 
dont la fonÊHon eft d'entretenir le feu ^ 



(a ) Lieu ou Ton br&le les morts. Dans qaelqoesproTinces 
on rappelle hlaJfaoQn^ ChondQUcanon « dcc. 
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s'approchant de la pierre dit à Aritchandrôd^ 
qu'ayant reçu les droits ^ il doit laifTer palTef 
le corps {a). On retourne endiite le palan-^ 
quin^ on Coupe au more les ongles àc les 
cheveux (b)^ 6c on drefTe le bûcher; on. 
emploie pour cela des branches de Manguier^ 
parce qu on eft perfuadé que cet arbre a 
plus de vertu que tout autre pour rendre le 
mort heureux ; les perfonnes opulentes em-^ 
ploient du bois de fandàlé 

Le bûcher étant drefTé^ on couche le Czr^ 
'davre defTus : Ce font les parens qui rem«< 
pliflent ce tiifte miniftère > & qui font feîro 
au défunt fon dernier repas : mais afin qu'il 
ne manque pas de nourriture dans l'autre 



(a) Iln'eft aocnii teâcur qui ne yoiele rapport frappant 
<te ce pcrfonnagt appelle jbitchaHdren aVec k Caron de \â 
fshlt. 

(^) Les Anciens, an lit de la mort, fc fatfoient de mémft 
couper les cheveux. Fkédre , dans Sinique le Tragique, (è 
prépare à mourir en faifant cette cérémonie; Ampkiraûs, daaf 
Stact, en fit autant. On s'imaginoit qu*on ne pouToit bietf 
mourir &. on lie s*étoit pas fait couper les cWcuz* 

tnônde^ 
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monde, ils lui mettent du beurre , du riz 6c 
du lait caillé dans les mains j dans la bouche 
& dafts les oreilles. Le Chef de la famille 
met le premier le feu au bûcher ; il doit 
avoir le dos tourné y Ôc porter fur fou épaule 
un vafe neuf rempli d'eau ; auflî-tot qu il 
sapperçoit que le feu a pris, il laiiTe tom- 
ber le vafe qu'il porte, & court fans tourner 
la tête, fe jetter dans i'étang ou la rivière 
qui fe trouve près du cinaetière pour fe pu-^ 
rifier j fi le vafe ne caffe point, cela fignifie 
que quelqu'un de la famille doit mourir dani 
Tannée î mais il eft fi firagile qu'il fe brife 
toujours. Les autres parens & les afliftans 
achèvent d'allumer le feu , & y répandent 
des parfums; pendant ce tems-là, les joueurs 
d'inftrumens font un tintamarre capable de 
rendre fourd; le lieu retentit de cris ou plu-* 
tôt de liurlemens, félon la coutume des 
Orientaux , qui font extrêmes dans la trif^ 
ttKt comme d^ns la joie* 

Le corps eft abandonné aux Parias, qui 
le font confumer ôc le veillent* Le» pareas 
Tome L L 
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vont alors fe baigner dans Tétang ou rivière 
qui iê trouve près du cimetière. S'il eft nuit ^ 
ils fe retirent; mais s'il eft encore jour y ilt 
retournent vers le bûcher , &c font apporter 
dans un vafe neuf du riz cuit ^ qu'on jette 
aux corbeaux après l'avoir offert au défunt. 

Une pkrre plate en forme d'autel ^ d'en- 
viron fix pouces de large ^ bien polie ^ fert 
de table ^ fur laquelle on croit que fes mânes 
viennent manger ^ 6u du moins fe repaître 
des parties les plus fubtiles des alimens qu'on 
leur oflSrc Après avoir purifié cette pierre 
en la lavant , on fiût deffus des libations 
d'eau fie d'huile; on prononce plufîeurs fois 
le nom des Dieux & on évoque l'ame du 
défunt, dont ht pierre repréfente l'effigie, 
afin qu'elle vienne fe placer fur cet autel. 
Les lAftans fe frottent le corps de terre fie 
de pouffière^ fit on office encore du riz aux 
mânes du mort. Ce repas funéraire fe répète 
pendant dix jours (a), 6c devient toujours 

(n) AUmon<kiioiPcmces»Mdreirepcn<laiic4iiaiaQtft 
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h pâture des corbeawx , qu*on voit par cette 
raifoQ béquacm^t en grand nombre les ci* 
metières» 

Auin«tôt que le bûcher eft éteint, on té^ 
pand deflvs du Uic, & on ramaiTe les oa 
fUpargnés par le feu. C^ os font mis dans de» 
vafes^ U on les garde jufqu'à ce qu'on trouye 
une ocoaiibn de les âdre jetter dans quelques 
rivières faintes^ ou dans le Gange; car les 
Indiens font perfuadés quetout homme donc 
on aura Jetc^ les oflêmens dans ce fleuve 
facr^) )ouira d'un bonheur infini pendant 
des jftiUions d'années. Ceux qui demeurent 
fur ISn bords> y jettent même les corps enc 
n^, après avoir fouv^nt aec^lérélamorc 
des malad» à Satct de leur en Êdre boire de 
Teau , à laquellç ils attribuent une verm 
jniraculeufiî« 



\&tn xtac taUe eotttene 4e mets : les (^Ectets ie ItOt Hiiâto 
font aupr^ d'ent & fotulc fervice comme s'ik.^l^ieff riya#> 
On leur paijç, ôq lfnx {^dqoocc des vifitpi, Se {'oo ohferra 
le même cëtémonial te la ;nâme ^pijacti^ q«e t'ib tçthùeat 

La 
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La maifpn du défunt refte fouillée pen- 
dant dix jours ; mais ce tems étant palTé ^ 
le chef de Êimille, après s*être purifié, la 
bénit par des afperfions d^eau luftrale; il 
fait le facrifice & imprime fur la cuifTe d'un 
taureau, la marque dun trident , enfuite on 
le lâche. Cette cérémonie fe fait en invo- 
quant le Dieu du feu ; par cette marque ces 
animaux deviennent facrés, & pcrfbnne 
n ofe s'en rendre maître ; ce fcroit même 
un grand crime de les arrêter : on les laiffc 
aller par-tout oui ils veulent s'ébattre, 6c 
paître en liberté. Il eft étonnant que les 
Brames, toujours attentifs à leurs intérêts, 
laifTent échapper cette oflfrande : le chef de» 
obféques les en dédommage en lew donnant 
"trente-deux Pagodes d'or, qui font 27a liv. 
argent de France j il ajoute fouvent à ce 
don quelques pièces de toile. Enfin les ob- 
sèques fe terminent par des libations Ôc des 
afperfions. 

Les Indiens pauvres n'ont pas tant de 
cérémoniesiilsenfevelifTentfmiplementleurs 
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Ittorts dans une groffe toîle blanche , & les 
font porter for deux Bambous par quatre 
Parias jufquau bûcher^ drefTé avec de la 
bouze de vache bien féche.. 

Les Saniaflis font enterrés jufqu au col; 
un Religieux du même ordre caffe des cocos 
fur la tête du mort )ufqu à ce qu elle foit 
brifée ; enfuite on la couvre de terre. On 
ignore aujourd'hui le motif de cette pra- 
tique fmgulière, à moins que ce ne foit poxir 
faciliter à leur ame le moyen de fortir par 
une ouverture plus honnête que la bouche,, 
les oreilles & d*autres iflîies du corps , qu'on 
regarde comme impures & fouillées. 

Autrefois les femmes fe brûlaient avec 
le corps de leurs maris. Aujourd'hui cette 
barbare coutume eft. entièrement abolie dana 
les États mahométans : dans les États gentils, 
elle ne fe pratique pkis que dans la Cafte 
des Brames ôc dans celle des Militaires. 

Cette cérémonie (k fait avec beaucoup 
de faôc ; fes préparatifs varient dans chaque 
province, Uufage le plus commun eft 

L3 
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qu au(E-eà€ après la mùrc du mari, s'il eft 
Bramine, on place la femme devant la porte 
de fa maifon dans une efpéce de chaire, 
dont la couverture ta ornée ; on bat du 
tambour, on fonne continuellement de la 
trompette. La femme ne mange plus, ne 
ftit que nicher du bétel, tx. prononce fans 
«'arrêter le nom du Dieu de ùl feâe. hk 
viâime fe pare dies elle de tous fes bijoux 
6c de Tes plus fuperbes habits, comme fi 
elle alloit fe marier; fes parons Sx. fes amis 
raccompagnent au fon des tambours , des 
trompées de d'autres initrumens : les Brames 
l'encouragent à s'immoler, en l'aiTurant 
qu'elle va jouir d'une félicité fans bornes 
îkn's le paradis , où elle deviendra la f^nme 
îde quelque Dieu , qui T^oufera pour la 
récompenfer de fa vertu. Ils lui promettait 
<ncQre que fon nom f^ra célébré par toute 
U terre, & chanté dans tous les facrifîcea, 
ce qui en détermine encore qu^ques-unes 
k fc brûler ; mais la loi ne les y oblige pas. 
Powr 1« difpofer à cette aftion héroïque ou 
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plutôt infenfée^ les Brames emploient du 
breuvages dans lefquels ib mêlent de l'opiun^ 
c'eft ainfi qu ils animent & échauffât Tima- 
gination de cette viâime infortunée de 
Tamour coi)jugaL L'eipéoe de iureur avec 
laquelle elle court à une mort certaine, 
prouve aflez qu il &ut qu elle ait la tète 
troublée par les fumées de cette liquemr 
forte & enivrante. Le ^fanatifme peui: bien 
la Eure confentir à im pareil facrifice; mai^ 
il faut avoir perdu la raifon pour le coft- 
fommer.. 

Pendant qu'elle s'avance vers le théâtre 
funefte où elle va terminer fa vie , fouvent 
àlafleur deTâge^ & lorfquelle arrive à œ 
lieu d'horreur ^ les Brames ont grand foin 
de h difbaire de fes regrets par des chams 
^ où réloge de fon héroîfme eft mêlé. Ce 
conçut homicide foutient ion courage au 
milieu des avant «coureurs de la mort; le 
bandeau cfô la (liperftition couvre fes yeux ; 
le moment fatal approche où elle va être 
dévorée par les flammes : alors ^ d'une voix 
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entrecoupée de fanglots , elle fait ks 
adieux à fes parens, qui la félicitent les 
lannes aux yeux du bonheur qui Tattend. 
Elle leur diftribue fes joyaux & les embraife 
pour It dernière fois. Après avoir fait trois 
cours ^ félon l\iiage^ autour de la foffe ar* 
dente^ elle s'élance au milieu des flammes: 
^u(fi-tôt quantité d'inftrumens font retentir 
rair des fons les plus aigus ^ pour empé^ 
cher le peuple d'entendre les cris lamen- 
tables qu'un a horrible fuppliçe doit arracher 
à ces malheureufes viâimes. On augmente 
ra£Uvité du feu > en y répandant une grande 
quantité d'huile, & ïh^roïne eft bien-tôt 
confumée. 

Lorfque la vîâîme eft réduite en cendres, 
on érige dans l'endroit un trophée, afin de 
perpétuer la mémoire de fon héroïfme. Des 
honneurs fi chèrement achetés font cepen- 
dant un objet d'envie pour les vivans : Tarn- 
bition de faire parler de foi après la mort, 
aveugle fur les moyens d'acquérir cette 
gloire, Quçlquefoison élève dans Içs endroi» 
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très-fréquentés de petites chapelles en leur 
honneur j elles reftent toujours ouverte», 
afin que les paflans puiffent voir ces céno- 
taphes ou maufolées , & les honorer. 

Dans le Bengale, ce (peûacle eft encore 
plus horrible; les femmes ont affez de force 
& de courage pour fe faire attacher fur le 
cadavre de leurs maris ; elles le tiennent. 
embrafTé jufqu à ce qu on allume le bûcher, 
& attendent ce moment avec la plus grande 
tranquillité. 

Lorfquon les enterre toutes vives, on 
obferve les mêmes cérémonies avant que 
de les conduire à Tendroit de la fépulture; 
^uand celle qui doit être Tobjet du facrifice 
y eft arrivée , elle defcend dans la fofle, qui 
eft en forme de caveau ; là , elle s^aflied ôc 
prend le cadavre de fon mari entre fes bras, 
• Auflî-tôt on remplit Jb fofle de terre jufqu'au 
col de la femme ; on tient devant elle un 
tapis , afin d'empêcher qu on ne Tapperçoive 
dans les horreurs de la mort, & que ce 
ipeÊUde n épouvante Içs autres fenunes. Oa 
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lui donne dans une coquille quelque cho(<s^ 
è^ c'eft (ans doute du poifon : on fi^ par lui 
tordre le col; ce qui s'exécute avec une 
dextérité ilirprenante. 

Les Livres indiens font remplis d'exem* 
pies de DédTes 6c de Reines qui ont Êdc 
cet étrange iacriôce^ afin de fervir de 
modèles à toutes les femmes de diftinâion : 
cette, fureur de mourir a quelquefois été 
pouITée fi lob^ quà la mort de certains 
Rois ou Princes^ des £unilles entières^ 
pères ^ mères ^ en&ns^ domeftiques^ tous 
fe dévouoient aux flanunes pour prouver 
leur attachement £c leurs r^ets« 

Cette coutume inhumaine eft fort an* 
cienne dans Tlnde. Les opinions varient fur 
fon origine ; Strabon dit que fi Ton en croit 
la tradition^ elle fut établie par un de leurs 
Rois y pour empêcher les femmes d'empoi- 
fonner leurs maris y dont elles fe défâifoient 
par dégoût *ou par inconftance^ afin de 
jouir en liberté de leurs nouvelles amours. 

Ckïtte loi y fage en apparence > intéreflbic 



Digitized by 



Google 



ET A LÀ ChiNB. Liv. I. 171 

néceflaîrement les femmes à la confervatîon 
de leurs époux; mais elle détruifoît une 
partie de la Nation^ en préfervafit l'autre 
d'un danger incertain. Ce règlement poli^ 
tique devint dans la fuite un point de religion. 
Ce fait outrage trop Thumanité pour 
qu'on doive le croire ; à Rome^ on arrêta 
les empoifonnemens {a) par des moyens aufli 
efficaces & moins fanguinaires : quelque ex- 
travagante & atroce que cette coutume pa« 
roifle ^ il eft facile d'en rendre raifom 
L'amour extrême de quelques femmes pour 
leurs maris ^ le défefpoir de les avoir perdus^ 
le defir de les fuivre, firent d'abord con- 
sommer ce facrifîce que l'ufage autorifà^ ôc 
rendit général dans la fuite ; de même en 
Egypte y les principaux Officiers des Sou^ 
verains étoient inhumés avec eux. Aujour- 
d'hui encore chez les Tartares ^ loriqu un 



(11) A Rome» pcwr &ire ccBêr tes ttnpoiroûAtfliâtis ^c 
011 foapç oanoh ks lètnines » on cwwhrtnna à ttfter "^oyq 
ccUcs 4om U% ourii movoicix, Ttft-Uvf* 
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Prince ou quelque Grand meurt ^ fés proches 
& fes amis s^égorgent fur fon tombeau. 
Toutes ces coutumes viennent de la même 
caufe; d*un attachement fans bornes à la 
perfonne pour laquelle on s'immole (j). 

Ce terrible facrifice au furplus n eft aii- 
torifé par la religion que pour les veuves 
fans enfansi elle ordonne de vivre à celles 
qui en ont ou qui font enceintes , pour en 
prendre foin & les élever^ 

Le deuil des Indiens confifte à fe rafer 
les cheveux, à s'envelopper la tête avec une 
partie de la toile qu'ils portent fur les épau- 
les, & à fe priver de bétel pour quelques 



(fl) Franfois Càron , dans fon Hîftoire du Japon , rapporte 
qu'à la mort d'un feigncor^ dix, vingt, trente perfonnes de 
confidécation, & beaucoup de Tes vaflaux s'ouvrent le ventre 
pour mourir avec lui. Cette fanglante tragédie eft TefFet àici 
promefles qu'ils lui ont faites pendant fa vie , par attachement 
pour fa perfonne , ou par reconnoiffance des bienfaits dont 
il les a comblés. 

Quand le Roi de Siam meurt , non -feulement fes femmes 
(c jettent dans le feu qui doit le confumer, mais encore plj^^ 
£eun perfonnes s'y préc^itenc volpntairçmeot. 
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jours. Ce feroit une privation cruelle pour 
eux d'être obligés de s'en abftenir long-tems. 
L'ufage de brûler les cadavres peut avoir 
eu pour principe Tadoration du feu & la 
purification des corps, dans un pays aufli 
peuplé que Tétoit anciennement Tlnde; & 
ious un ciel brûlant , il a bien fallu que la 
politique, toujours fécondée par la religion, 
trouvât un moyen d'empêcher que la putré- 
fadtion des corps ne corrompît Tair, & n'en- 
gendrât des épidémies meurtrières. Les In- 
diens font le plus ancien peuple chez lequel 
on trouve cette coutume. Le Dieu Qui- 
chena, félon eux, fut brûlé avant l'époque 
où nous fixons le commencement du monde, 
& dans le tems à-peu-près où une colonie 
indienne s'établit à la Chine* 



# 
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CHAPITRÉ IX. 

Ves Arts & Méoers des Indiens / di quelques 
Macfûncs fimples & udUs, fmphy4es par 
ces Peuples* 

XJans rindo^ comme che^ pr«iqu<[ tous \e$ 
Peuples orientaux > les am n'ont fiûtque peu 
ou point de progrès. La tyrannie d'un gou- 
vernement defpQtique^ la chaleur d'un cH- 
mat qui énerve') Se l'attachement aux ufages 
anciens y ont toujours apporta 4'invincibles 
.obftacles» Les ouvrages modernes prouvent 
que les arts font reil^s au même point , àc 
que jamais ils ne feront portés à un plus haut 
degré de peffeÊkion. On peut dire, il eft 
vrai, que les Princes indiens, dont le luxe 
eft dirigé vers d'autres objets, n'ont jamaia 
cultivé les fciences , ni favorifé & récom- 
penfé ceux qui s'y adonnent : l'artifte eft 
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ftfé à la journée^ comme le plus vil ouvrier; 
& le fàvant qui a confacré toute £1 vie à 
l'étude , meuR plu^ miférâble que s'il avott 
labouté la terre. 

Comment youlez^vous, me difbit im Phi- 
lofophe indien , qu'il y ak parmi nous des 
hommes inftruits f les arts & les fdences ont 
toujours été opprimés par des Princes igno- 
rans^ avides d'entailer tréfors Git tréfors^ èc 
corrompus par la moleflê d'un ferraiL ' 

La Peinture chez les Indiens eft & fera 
toujours dans l'enÊmce. Ils trouvent admi* 
table un tableau char^ de rouge 6c de bleu , 
it dont les perfonnages font vêtus d'or. Jk 
n'entendent point le clair*obfcur^ n'arroo- 
diflenc jamais les objets ^ 6c ne iàvent pas 
les mectte en perlpeâive ; en un mot Ietn« 
liyilleures peintures ne font que de maù- 
irâifes enluminures. 

Nous n'admirons tant leurs toiles peiatei 
^e par la vivacité des couleurs , qui dépend 
des mordu» & des eaux dans lefquelles cm 
blanchit ces toiles, 6c nullement de i'art^«. 
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Celui-cin*a pas befoin d'attelier confidérable : 
lorfque le defEn a été calqué ^ il donne à 
la tcfîle un premier lavage; enfuite un ou- 
vrier rétend par terre, &, aflîsàcoté, il 
y pofe toute une même couleur la plus 
dominante : ordinairement ce font des enfans 
qui mettent cette première couleur. Après 
un fécond lavage, un autre ouvrier plus 
habile étend la toile fur ime petite table 
étroite, & y marque les nuances. Leurs pin- 
ceaux font faits avec nn morceau de bambou 
taillé en pointe 6c fendu} à un pouce au- 
defius de la pointe, eft im peloton de laine 
deftiné à retenir la couleur ; l'ouvrier prefle 
ce peloton pour Eure defcendre la couleiu: 
le long du rofeau , qui n'eft pas attaqué par 
le mordant. Aucun voyageur n'ayant parlé 
de ce procédé, qui a été ignoré jufqu à^c 
jour, on a été fort embarraffé dans nos nou- 
velles manufaâurèsde toiles peintes imitées 
des Indiens ; le mordant btûloit les pinceaux, 
& ce n'eftque fort tard qu on a imaginé d'en 
j^e de rofeau. 

La 
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La Sculpture n'eft pas plus avancée que 
la Peinture; & toutes les ftatues quon voit 
dans les temples font mal deflînées & mal 
exécutéd»» On y remarque des bras & jambes 
caffées, des têtes qui n'appartiennent point 
aux corps. Les draperies font roides & mauf^ 
fades j enfin on s'apperçoit facilement qu'ils 
n'ont jamais cherché à imiter la nature. 

L'Architedure n eft affujétie chez eux à 
aucunes régies. Dans les grandes tours pla^ 
cées au-deffus des portes de leurs temples^ 
ta qui font les feuls monumens capables de 
donner une idée de leurs talens en ce genre^ 
on voit des étages quelquefois très-bas^ quel- 
quefois fort élevés. Les colonnes nombreufea 
qui décorent rintérieur des Pagodes, n'ont 
point de proportions fixes. Les unes font 
très-groffes par le tas, & fe terminent 
comme un cône, en diminuant infenfible* 
ment j d'autres font fort minces pas le bas 
& très-çroffes par le haut. Cependant ces 
temples ont, à mon avis, quelque chofe de 
jplus noble 6c de plus majeftueux que ceux 
Tomcl. M 
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des Chinois , & même des autres Peuples de 
la terre* Ces énormes machines qui cou* 
ronnent les portes, les décorations inté* 
Heures & les milliers de colonnes qui en- 
tourent les Pagodes, infpirentle relpeû 6c 
annoncent la demeure de la divinité. 

La Mufique eft dans le même état d*im- 
perfe£lion que les autres arts. Le chant eft 
fans harmonie. L*un chante haut , l'autre 
bas, fur quatre à cinq notes, qui commen- 
cent par une efpéce de bourdonnement, 6c 
va en augmentant jufqu^à la fin du verfet, 06 
ils éclatent. 

Les Indiens ont plufieurs inftrumens, maia 
qui ne femblent pas faits pour accompagner 
la voix. Celui qui fait le plus de bruit, eft 
pour eux le plus beau ôc le plus harmonieux. 
Dans les Pagodes, pour avertir le peuple de 
Theure de la prière, ils fe fervent de la trom- 
pette, du Bouri, du Toutaré^ du Combou{d)y 



(a) Le Bourï, le ComlfouSclc Toutari» font des cfpécct 
ic trompettes. Fîg* i» t , 3 . P/* XKL 
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évi Jaguar {a) ^ du Dole ou Tamtam{h)èC 
du Talon {c)j mais lorfque les Bayadères 
chantent les louanges de Dieu y ils les ac-« 
compagnent avec le Nagajfaran , le Corna ^ 
VOtou y le Pilancojel ( i) ^ le Tourd ( ^) , le 
Motalan & le Td (/). 

Il y a quelques inftrumens particuliers^ 
félon les Pagodes, 

Dans celles de MariatoUy on fe fert de 
ÏOudoukai {g) s les Religieux corifacrés au 



( tf ) Le Naguar et ùat tCfécc Àt timtiale ea bois, iîtf 
Uqaelle on frappe arec des bagoectes. Fig. ^ 

{h) Le Dole oa Tamtam eft uà tambour loi^} oà ta 
l>at des deui cot^ atec des baguettes. Fig. ;. 

<c) Le rtf/cm eft compofé de dent placs de oàtté qde l'Otf 
fiappe l'un contre l'autre. Fig. ^ 

(1/) Le iia^Jjaran , le Ctfnut i VOtàu St le Pilanayel 
font des efp^ces de fl&rti ou luat4x>is. Fig. 7, S^ 51, 1(04 

< e) Le Touni t(t «ne efpéce de mnfette ^ qui fiut Tefliie 
iu baâbn. Fig. xi. 

(/) Voyex la de(ctiptiod de ces deut inltrumenS ci-deflo^^ 
pi^, ji. Le Toi ttn à r^er le pas des Bayadè^es, qui dan&sr 
tn diantant les louanges du Dîeu de la Pagode. 

(^) VOudoukai eft une efpéce de tambout qui a Ufi 
4crai^lement dans le milieu : d'une maôs 6ii te dent pat h 

Ma 
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culte de cette Déefle accompagnent leur 
voix en demandant Taumône à la porte de 
fon temple avec un Bdiui{ a) ; ce qui les 
a fait appeller Baîniens. 

Dans les temples de Fîrapatren & de Pe- 
rlandaver , on fe fert du Pambé ( ^ ) , qu on 
^emploie aufli dans ceux de Mariatale. 

Ils font ufage du Taré{c) pour annoncer 
la mort dans une maifon. Les mets ôc les 
préfens que les parens offrent au défunt font 



rorde du milieu » &: de Tautre on frappe fur un des côtés » 
en fccouant légèrement les ^doigts. Fig, i , PL XVII, 
' ia) Le Baïni eft une efpéce de tambour , formé d'une 
feule peau tendue d*im côté. Vers le milieu de cette peau 
eft une corde qui traverfe en-dedans de la caiiTe ; à Tez- 
trémité de cette corde efl attaché un morceau de bois que 
Ton tient ferme d'une main, pour tendre la corde, à laquelle 
on fait rendre, des fons en la pinçant de Tautre. Fig, i. 
. «( ^ ) Le PamU eft compofé de deux efpéces de tambours 
liés enfemble , qui , comme TOudoukai , ont un étranglement 
vers le milieu. On frappe en même tems d'un côté avec la 
main, & de l'autre avec des baguettes. Fig. 5. 

( c ) Le Taré eft une longue trompette : les fons qu'où en 
tire font triftes & lugubres. Cet inftrumcnt eft bien propre 
à l'ufage auquel il eft dcftiné. Figi 4. 
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toujours accompagnés de cet infiniment, 
qui précède aufli les morts quand on les porte 
en terre ou. au bûcher. 

Les Pûndaronsy efpéce de Religieux très- 
nombreux, jouentpours'accompagner, d'une 
efpéce de violon appellée Ravanajiron {a). 

Les Brames Marates & les Mogols s'ao- 
compagnent avec le Viné {b). 

Ceux qui font danfer les couleuvres fe 
fervent du Magoudi (c). 

Les métiers des Indiens nous paroiffent 
fimples , parce qu^en général ils emploient 



(^) On lui a donné ce nom parce que le Géant Rava^ 
uen. Roi de Tile de Ceylan, eh fut Tùiyenteuf , it y a près 
de cinq mille ans. Fig. 5. 

( ^ ) Le Vini cft une e(péce de guitarre , au manche de 
laquelle on attache une calebaiTe pour lui faire rendre des 
fons plus harmonieux. Fîg. 6. 

( c ) Le Magoudi A compofé d'une calebaflè, au bout db 
laquelle font adaptés deux rofeaux joints enTemblo. Les Chat^ 
latans qui font danfer les couleuvres , les charment par un 
certain air, & font fortir toutes celles qui font dans les 
mai&ns. Ils les prennent avec la main, les mettent dans ua 
panier j & le leademain elles font appriyoiiées. Fîg. 7*. 
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peu dç machinçs^ & qu'ils ne fe fervent que 
de la main ^ ôc do dçux ou trois oudls pour 
des ouvrages où nous en employons plus de 
cent : ç efl en quoi cçs peuples font le plus 
élqignés des Européens, Nous admirons Tin^ 
duftrie du (auvage Zélandais qui , avec un 
xnorcÇfiu dç pierre taillé en forme de hache ^ 
fait Tes bateaux & (ous fes ouvrages de me» 
nuiferiç. Nous fommes ûirpris quand on noua 
dit que ces belles mouflelinçs quç nous re^ 
cherchons tant y font faites fur des métiers 
çompofésdequatrç mqroeaux de bois plantés 
çn terre; mais nous ne réfléçhiffons point 
que^ lorfque nos ancêtres habitoient les fo*. 
rets & vivoient de glands^ ils travaîlloienc 
nvec la même (implicite. Ce; ne flitqu^après 
que leur génie fe fiit développé par les pro*- 
grès dé là civiiifatiôn^ qu ils mventèrent lesf 
moulins & des machines tmmenies & cotïh 
pliquées, pour produire de grands effets. Un 
^nouHn à bled gouverné par un feul hom^ne, 
dopne mille livres de farine par jour , tandi§ 
qw'îtvçç Içurç moulins ^ bras, deux Incj^enat 
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n'en moudront que foixante livres. Il efi eft 
de même de toutes les machines. 

Le charpentier indien neconnoît d'outils 
que le rabot ^ le cifeau, le vilebrequin ^ le 
marteau & une efpéce de hache. La terre lui 
fert d'établi & fon pied de valet ; mais il 
emploie un mois à ce que nos ouvriers font 
en trois jours. 

On a beau leur montrer la manière la plus 
prompte Ôc la plus aifée de fcier le bois ; ils 
aiment mieux s'en tenir aux* procédés vicieux 
qu'ils ont reçus de leurs pères, que d'en 
adopter de plus comQiodes, qui font nou^ 
veaux pour eux. 

Le fcieur dreffe fa pièce de bois entre 
deux folives plantées en terre ; & ailis non- 
chalamment fur im petit banc, il emploie 
trois jours à faire avec ime fcie une pbnche, 
qui ne c^ûteroit à nos ouvriers qu*une heure 
de travaiL 

Le forgeron porte toujours avec lui fes 
outils, ùl forge, fon fourneau , & travaille 
par-tout où Ton veut Foccuper. Il établît 

M4. 
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fa forge devant la maifon de celui qui Taf^ 
pelle } avec de la terre broyée, il forme Un 
petit mur devant lequel il place fon foyer i 
derrière cje mur font deux foufflet$ de cuir, 
que Tapprentif fait aller en prefTant alterna^ 
tivement defFus :'de cette manière il anime 
le feu ; une pierre lui fert d*enclume , fe» 
feuls outils font une pince, un marteau, 
une maffe ôc une lime. 

Les ouvrages des orfèvres (é reffentcnt 
fur-tout de cette indigence d*outils. Comme 
les Chinois , ils n'ont pu parvenir jufqu ici 
jt polir Tor & l'argent & à imiter les diffé- 
rens ors de couleur. Cependant nous efti- 
mons leurs iîligrames, qui ne font que des 
ouvrages de patience. L'orfèvre indien éta- 
blit fon attelîer chez celui qui le mande. 
§on fourneau eft un vafe de terre calTé ; im 
tuyau de fer lui fert de foufflet j u«e pince, 
un marteau, une lime & une petite enclume, 
voilà fes feuls outils. Il fait fur le champ fes 
ereufets avec de la terre glaife , mêlée de 
poudre de charbon & de bouze de vachç ^^ 
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qui donnent aux creufets de la folidité & les 
empêchent de fe fendre au feu. Pour douze 
fols on fait travailler toute la journée le 
maître & Tapprentif. 

Le cordonnier eft de la Cafte la plus vile 
àL le plus pauvre de tous les artifans. Il n'a 
d'outils que Falêne te fon couteau ; point 
de magafin pour les cuirs & les formes. 
Quand on a befoin d une paire de fouliers, 
fl feut la payer d avance ; de largent qu'on 
lui donne ^ il achète le Chien maron {à)^ dont 
la peau doit fervir pour cet objet. Après 
Tavoir enlevée ^ il la prépare le même jour, 
& le lendemain il livre les fpuliers. A raifon 
de ce qu'ils travaillent en cuir , & parce 
qu'ik mangent de la viande , les cordonniers 
font méprifés des autres Indiens, & regardés 
comme les derniers des hommes. Leurs 
cahutes font; dans des quartiers féparés, hors 



( « ) Efp^ce de Aootoa courerc de poil» qui a laoreiUqi 
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des villes & des Aidées. Ce font eux que Von 
charge dans les établiflemens européens da 
Todieux miniftère des exécutions* 

Le tifferand monte le matin devant (k 
porte, fous un arbre, fon métier qu^il dé- 
monte au foleil couchait. Ce métier eft très- 
fîmple ; il ne confifte qu en deux rouleaux 
portés fur quatre morceaux de bois plantéa 
en terre. Deuxbâtonsquitraverfentla chaîne, 
& qui font foutenus à chacune de leurs e:^- 
trémités, Fun par deux cordes attachées à 
Tarbre à Tabri duquel le métier eft placé , 
lautre , par deux autres cordes attachées, 
aux pieds de Fouvrier, donnent à çelui-d 
la facilité d'écarter les fils de la chaîne pour 
y paffer la trame. 

L'Agriculture n'eft point perfeûionnéc. 
Ils ne favent pas greffer. Leurs jardins ne 
confiftent que dans quelques quarrés de 
Brédes , de Beringédes & de haricots. Le 
riz étant leur feul aliment, ils fe font ap- 
pliqués à fa culture. Comme ce grain ne 
vient que cians l'eau, & que la plusgrandft 
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partie dçs terres^ fur-tout à la côte de Co-» 
romandel^ font féçhes & fabloneufes , leur 
induftrie s'eft appliquée à trouvçr des ma' 
chines propres aux arrofemçns. 

lUfément d'abord, après les pluies, le 
riz fort épais dans un coin de rivière ou 
d'étang ; lorfque la plante eft parvenue à 
la hauteur de cinq à (ix pouces, ils Tar^* 
rachent & la tranfplantent par petits paquets 
à ime diftance fuffifante > dans une terre 
préparée & qui a reçu un. bon labour à la 
charrue ; fans cela le riz trop ferré étoufie^ 
roit. Lorfqu'il eft mûr, on le coupe ^ hau- 
teur d'appui avec une grande ferpette, & 
jamais au raz de la terre, comme nous cou- 
pons le bled en Eiu^pe* Us en forment des 
gerbes. Pour en retirer le grain, ils pren- 
nent cesi gerbes des deux mains par le bout 
£c les battent contre terre dans une aire 
convenable. Après avoir ramaifé le grain, 
ils font un tas des gerbes , & les battent 
ïivec im bambou, afin d'en faire fortir lef 
crains <][uî ont pu y reflcr* 
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Aufli-tôt après la récolte du riz , ils fé- 
ment du Camhouy du Maisy du petit M/7, du 
Gengeliy &c. 

Toutes les terres font dîvifées en petits 
quarrés de cinquante à foixante toifes, qui 
font féparés par une élévation ou rebord 
bien battu. De cette manière, chaque quarré 
forme un réfervoir où font contenues les 
eaux abfolument néceflaires à la culture du 
riz. On les conduit par des rigoles d'un quarré 
àlautre; (i bien qu'avec une bafcule on peut 
arrofer un terrain immenfe. 

Pour cet effet, on emploie une machine 
appellée Picote. C eft une bafcule dreffée 
fur le bord d'un puits ou d'un réfervoir 
d'eaux pluviales, pour en tirer l'eau & M 
conduire enfuite où l'on veut. Cette ma* 
chine, également fimple & ingénieufe , eft 
conftruite de la manière fuivante. Près du 
puits eft plantée une pièce de bois fourchue 
par le haut; dans cette fourche eft affu- 
)ettie, par ime cheville, une autre pièce de 
bois deftinée à faire U bafcule & garnie 
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d'échelons^ pour donner la facilité de mon- 
ter & de defcendre à celui qui fait mouvoir 
la machine. Ordinairement la partie infé- 
rieure -de cette bafcule eft un gros tronc 
d'arbre; lorfqu'il n eft pas aflez lourd pour 
faire contre-poids, on y attache une groffe 
picM'e. A la partie fupérieure eft fixée une 
perche, au .bout de laquelle pend un grand 
feau de cuir. Un homme monte par les 
échelons au haut de la bafcule ; en fe fou- 
tenant à un\reillis de bambou, élevé à côté 
de la machine , il fait plonger le feau dans 
le puits , après quoi il defcend & fait re- 
monter par fon poids le feau, qu'un autre 
homme attend pour le verfer dans un badin , 
d'où l'eau fe. répand dans les rigoles, qui la 
diftribuent à tout le champ. Celui qui verfe 
les féaux, chante, pour s'exciter, ces pa- 
roles : un y deux y trois ^ félon le nombre 
qull en a vuidé. 

Lorfque l'eau des étangs eft au niveau de 
lailirface du terrain, ils fe fervent pour lar- 
rofer d'un panier rendu impénétrable par 
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un -enduit de bouze de vache & de tctte 
glaife , qui eft fufpendu par quatre cordes* 
Deux hommes en tiennent une de chaque 
main; ils puifent Teau^ & la verlent en 
balançant le panier. 

De toutes les machines qu'ont imaginé les 
Indiens pour faire de Thuile^ le moulin dont 
ils fe fervent aujourd'hui pour extraire celle 
de cocos 6c de gengeli ^ eft la plus fimple ôc 
la plus commodeé 

Les piëces de cette liiadunefont i^. un 
gros tronc d arbre enfoncé en terre & bien 
affujetti^ dont le haut a la forme d'un vafe i 
2:^. un mortier placé au milieu d'un tronc, & 
qui, n étant pas fort grand , va en s'évafant 
par le bas ; 3^. un pîlon placé dans le mor- 
tier; 4®* un traverfier adapté à la partie fu* 
périeure du pilon , & qui fert à le. faire tour- 
ner ; ( ce traverfier eft compofé de pièces 
égales, liées enfemble par des cordes, afin 
quêtant flexible, il ne foit point fiijet à fe 
brifer*} j^ Une groife barre de bois plate, 
placée horifontalement au bas de la machine^ 
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& à laquelle eft fixé le traverfier. Cette barre 
évafée en croiffaht à rextrémité qui s'adapte 
au pied du tronc de Tarbre, tourne dans une 
échancrure pratiquée au bas de ce tronc, 
& conduit toute la machine» Deux bœu& 
attachés à cette barre la font tourner, & avec 
elle le pilon. Le tronc eft garni dans fa 
partie fupérieure, dun rebord qui empêche 
Thuile de couler* Un homme placé fur la 
barre horifontale, tourne avec elle , repouffç 
dans le mortier les graines qui en fortent , 
ramaffe Thuile à mefure qu'elle vient à la fu- 
perficie , & la met dans des vafes. 

La machine à carder le coton eft aufli 
d'une extrême fimplicité. Elle eft compofée 
d'un morceau de bois long de fix à fept pieds. 
A chacune des extrémités eft attachée une 
forte corde de boyau , qui rend un fon en 
la touchant , ce qui fait appeller la machine 
Violon : ( nos chapeliers ont une machine 
à-peu-près femblable, qu'ils nomment ^r- 
^ket). Le violon eft fufpendu par une corde 
à celle d'un arc attaché au plancher. L'ou- 
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vrier tient d'une main le violon dans le mî* 
lieu^ fie de Tautre^ avec un morcea\i de bois 
terminé par un bourrelet^ tend vivement la 
corde à boyau ^ qui^ en s'échappant ^ bat le 
coton, Tenlève avec force, le gonfle, en 
féparela pouflière, 6c le met en état d*êtrc 
filé, Uélafticîté de Tare qui foutient le violon 
donne à Touvrier b facilité de le /amener 
d un endroit à l'autre fur le tas de coton 
qu il vient de battre. 

Ce font les Choulias qui cardent le coton; 
ils font Mahomét^s, fie, comme les Maplets 
de la côte do Malabar, ils defbéndent des 
Arabes , dont ils ont confervé la phyfiono- 
mie , mais non pas la religion. Les Arabes 
font de la feue d'Omar^ 6c les Choulias de 
celle d'Aly. Il y a lieu de préfiimer que , 
lors de la conquête de Flnde par les Mo* 
gols, les Choulias adoptèrent la religion 
6c les ufages des vainqueurs ; au lieu qu'à 
la côte de Malabar , que les Mogob n ont 
pu conquérir, les Maplets reçurent les cou- 
tumes 6c les fuperfticions dea Gentils, foug 

l'empire 
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Tempire defquels ils vivoient. Ceft pour fe 
conformer aux ufages des Malabars, que les 
enfans des Maplets n'héritent point de leurs 
pères, mais des frères de leurs mères. 

La conquête que vient de faire Ader-Alî- 
Kan de cette Côte , eft trop récente poiur 
avoir pu déjà influer fur les mœurs ; mais fî 
les Mogols fe maintiennent dans ce pays, il 
eft vraifemblable que les Maplets quitteront 
leurs anciens ufages pour ceux de ces maîtres 
nouveaux , conune plus conformes au vœu 
de la nature. 
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CHAPITRE X. 

« 

De la Médecine. 

JLjES connoîfTances des IncHens en méde^ 
cine fe bornent à la préparation ôc à Temploi 
de quelques (impies. 

Toutes les maladies font difEciles à guérir 
dans rinde, par la manière dont on les traite, 
& parce que le virus vénérien y eft toujours 
joint. Crédules à Texcès, les Indiens s'ima- 
ginent qu'on ne guérit qu à force de re- 
mèdes j ils donnent toute leur confiance à 
un empyrique, qui fouvent étoit blanchif 
feur(a), tifferand ou femirier trois mois 



{a) Les femmes de BlaBchi/Teurs^ qvConaffdlcMaiMotfs 
dans rinde, ont beaucoup de réputation pour les avortemens. 
Elles emploient ordinairement des purgatifs violens, tels que 
le pignon d*Inde, la rhuej & Ton peut aflurer qu'elles em- 
poifonnent la moitié des malheureuTes yiâimes qui tombeac 
dans leurs mains. 
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atiparavant , fie qui ne pouvant plus vivre , 
faute d'ouvrage y fe fait Médecin. 

Au refte^ il n'y a pas de Médecins plus 
favans les uns que les autres , fie qui obtien-< 
nent \me réputation marquée. Les Indiens 
le font prefque tous. Dès leur enfance , on 
leur apprend à connoître quelques fimples, 
& différentes recettes qui fe tranfhiettent de 
père en fils. C*efl pour eux une refTource 
dans la misère. Aufïî font-ils fouvent avec 
des plantes dont ils ignorent les vertus , un 
mélange dont ils ne connoifTent pas mieux 
les effets. 

Ils adminiflrent peu de remèdes intérieu- 
rement ^ fie ne fe fervent guères que d*on- 
guens fie de cataplafmes. 

Ils font perfuadés que toutes les maladies 
viennent de chaud ou de froid ^ ou qu elles 
font occafionnées par des vents qui fe glilfent 
entre cuir fie chair. Si la maladie vient de 
la peau , ils croient qu elle efl: produite par 
des vers ^ fie, pour les foire mourir, ils ap- 
pliquent des cauftiques qui deiféchent la 

Na 
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peau ôc la font excorier. Le lendemain le 
Médecin enlève quelques morceaux de cette 
peau brûlée^ ôc les montre au malade^ 
comme étant les vers qui le rongeoient , & 
lui-même le croit aveuglément. 

Tous leurs traitemens n étant fondés que 
fur des préjugés , ils emploient pour les ma- 
ladies fréquentes^ cauféespar le froid ^ les 
remèdes les plus chauds. Pour l'ordinaire la 
maladie fe termine par une inflammation ^ 
dont les accidens, très-graves, font regardés 
parles Médecins comme une fuite néceflaire 
de ces qualités qu ils trouvent dans tous les 
maux. 

Les Indiens ne connoifTent point Tufage 
des lavemens. Jamais ils ne faignent j Thor- 
reur invincible qu'ils ont du fang , y mettra 
toujours obftackî & fi un Médecin européen 
voidoit les faigner, la peur qu'ils ont de 
cette opération, produiroit un effet contraire 
à celui qu'on en attendroit. Pour fuppléer 
à notre feignée, ils ordonnent la diète, & 
le malade qui veut fuivre le véritable ré- 
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gîme, eft obligé de rcfter plufieurs jours fans 
boire ni manger, Enliiite on lui feit prendre 
des tifanes chaude^^ compofées de gérofles j 
d*anis & d autres ingrédiens fort chauds. 
L'inflammaçion furvient, augmente & em- 
porte le malade. 

Comme les Chinois ^ ils tâtent le pouls en 
appliquant à diflférentes reprifes leurs doigts 
fur Tartère. Après avoir examiné la difiérence 
de fes mouvemens , ils fixent avec une at- 
tention fingulière le vifage du malade , au- 
quel ils font entendre que les variations du 
pouls paflent jufqu'au vifage y & que le mou- 
vement des yeux ^ joint à celui de Tartère, 
eft un moyen sûr de connoître îe genre de 
la maladie^ 

Tout ce qui a rapport à la chirurgie, cH 
inconnu aux Indiens ; femblablesen cela aux 
Égyptiens, jamais ils nont ouvert de ca- 
davres pour étudier le corps humain & pour 
y découvrir les caufès des maladies : ils meu-< 
rent tranquilles entre les mains de leurs Mé- 
decine i mais entre celles d un Européen , ilft 

Ni 
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feroient tourmentés jufqu'à la mort ou jut 
quàleur parfaite guérifon, parcequ'ils croient 
qu il eft impoffible à im étranger de cou* 
noître leurs véritables maux* 

Les Indiens font fujets à différentes ma- 
ladies & à toutes les fièvres que nous con- 
noiffons en Europe* Les habitans des paya 
montagneux font attaqués d une fièvre quarte 
fréquente & endémique j^ occafionnée par 
les eaux, qui donnent naiffance à des obf- 
truûions. Cette maladie, qu'ils ne combat-, 
tent que par la diète ôc quelques purgatifs, 
demanderoitdes attentions fuivies de la part 
des Médecins; car j*ai remarqué des parti- 
cules métalliques dans prefque toutes les 
eaux qui defcendent des montagnes , & Ivir* 
tout dans celles de Gingî, qui en con- 
tiennent beaucoup de vitrioliques. Lea Mé-* 
decins indiens qui me virent analyfer ces 
eaux , m*affurèrent que Tair étoit la feule 
caufe de cette fièvre, & que, malgré la 
précaution qu'on prenoit de faire venir de 
Teau de fort loin, on nen étoit pas moins 
attaqué dans certaines faifons« 
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Les Parias, trop pauvres pour avoir une 
bonne nourriture , & vivant la plupart de 
viandes pourries qu ils font fécher au ibleil^ 
font firéquenmient attaqués d'une fièvre dont 
ils meurent du cinquième au neuvième jour; 
elle apourfymptômes le pouls extrêmement 
plein, la peau brûlante, la langue féche, 
rude , noire & fe fendant très-fouvent , les 
yeux étincelans £c larmoyans , la refpiratîon 
gênée & toujours accompagnée d une foi-» 
bleffe & d'un abattement extrêmes : quel- ^ 
quefois les malades rendent des vers vivafts 
par le haut & par le bas. 

Ils font fujets aux obftru6Hons de la rate 
qu'on appelle Bajfe{a)i felon les Médecind 
indiens , ces obftruûîons proviennent d une 
fièvre de firoid. Je penfe qu il faut plutôt les 
attribuer à la grande quantité de nître que 
contient la terre dans ce pays, ce qui rend 
Tair très -froid dans certaines faifons. Cette 



(tf ) le renne BaJ/i eft tiré di» mot portngais Baca, qui 
£gni£c ia Ratu 
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maladie eft plus commune au Bengale ^ ou 
le nitre abonde davantage. Je fuis perfuadé 
qu'on lui oppoferoit avec fuccès Valkali 
volatil* Ces obftruâions s'étendent depuis 
le creux de Teftomac jufques dans Thypo- 
condre gauche ^ fie quelquefois font dures 
comme la pierre. Il faut que la rate foit 
prodigieufement dilatée ^ pour occuper un fi 
grand efpace. 

Il y règne de plus une maladie épidémique 
qui, en^ vingt-quatre heures & quelquefois 
moins, enlève ceux qui en font attaqués. 
Elle ne fe manifefte que dans les tems froids. 

Les débauchés & ceux qui ont des indi- 
geftions, font attaqués d un dévoiement, ou 
plutôt tfun écoulement involontaire de la 
matière fécale devenue liquide, mais fana 
aucun mélange de fang. Ils n ont point de 
remèdes pour ce cours de ventre, qu'ils ap- 
pellent Flux aigu , ôc dont ils laiffent la gué- 
rifon aux foins de la nature. 

Le flux de cette eipéce qui régna, il y 
a quelques années , fe répandit dans tout le 
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pays, fît de grands ravages, & depuis Ghé- 
ringam jufqu'à Pondichéry, emporta foi- 
xante mille perfonnes. Diverfes caufes Toc- 
cafionnèrent. Les uns en furent affligés pour 
avoir pafTé les nuits & dormi en plein air; 
d'autres pour avoir mangé du riz firoid avec 
du Tair {a); mais la plupart le furent pour 
avoir mangé après s'être baignés ou lavés 
avec de Teau firoidej ce qui leur caufoit une 
indigeflion, un ipafme univerfel du genre 
nerveux, fiiivi de Tatonie & de la mort, 
fi les malades n*étoient promptement fecou- 
rus. Cette épidémie arriva pendant que les 
vents fouffloient du Nord-^ en Décembre, 
Jiuivier 6c Février ; quand ils cefsèrent la 
maladie dilparut : elle étoit caraûérifée par 
im cours de ventre aqueux, accompagné de 
vomilTemens, d'une foibleflTe extrême, d'une 
foif ardente, d une oppreffion de poitrine & 
d une iuppreflîon d'urine. Quelquefois le 
malade fentoit de vives douleurs de colique: 

■' " ' ' ■ ■ >■ ■ 1 1 

(.} Le Jtfir fft ao lait cailU. 



Digitized by 



Google 



ioi VoTAGE Aui Indes 

îl perdoît fouvent connoiflance & la parole^ 
ou il devenoit fourd ; le pouls étoît petit 
& concentré, & le feul fpécifique qu« 
trouva le frère du Choifely de la Million 
étrangère , fut la thériaque & la drogue 
amère. Les Médecins indiens ne purent 
làuver un feul malade. 

Il y a lieu de penfer que la tranfpîratîon 
arrêtée , refluant dans la maJOTe du fang 6c fe 
portant à Teftomac & aux inteftins, occar 
fiomioit les vomîffemens , qui fe termînoîenc 
par ce cours de ventre. 

Celui qui le fuivit deux ans après, fut des 
plus terribles. Il ne provenoit point de la 
même caufe que le premier , puifqu'îl com-» 
mença en Juillet & en Août : il s*annonçoit 
d'abord par un cours de ventre aqueux qm 
furvenoit tout-à- coup, & quelquefois enle- 
voit le malade en moins de vingt-quatre 
heures. Ceux qui en étoient a^aqués, éva- 
cuoient ju(qu*à trente fois en cinq ou fîx 
heures ; ce qui les réduifoit a un tel état 
de foibleffe , qu'ils ne pouvoient ni parler ni 
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^ Iremuen Souvent ils n avoîent point de 
pouls. Les mains étoient froides^ ainfi que 
les oreilles; le vilage étoit allongé; ren- 
foncement de la cavité de Torbite étoit le 
jGgne de la mort : ils ne fentoient ni mal 
de ventre 5 ni coliques ^ ni tranchées. Ce 
qiii les Êdfoit le plus foujffiir ^ étoit une foif 
ardente. Quelques-ims rendirent des vers 
par les Telles 5 d autres parles vomifTemens : 
ce cruel fléau fi^ppa généralement toutes 
les Caftes^ mais fur-tout celles qui mangent 
de la viande^ comme les Parias. Les Mé- 
decins nationaux ne réuflirent pas mieux à 
traiter cette maladie^ qui fe renouvella dan9 
le tems des vents du Nord. 

Les Indiens font encore fujets à des cours 
de ventre féreux & à des vomiffemens oc- 
cafionnés par la tranfpiration interceptée^ 
£c par leur excefiive misère ^ qui eft tdle 
que le phia fouvent ils n'ont pas aflez à 
manger pour entretenir l'équilibre de la 
circidation. A ces deux caufes ^ fe joint le 
déÊuit de linge pour fe couvrir dans les tems 
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froids. Ils couchent fur une terre, humdcf 
dans des cahutes où ils ne font point à Tabri 
de la pluie & du vent. Le manque de toutes 
les chofes néceffaires à la vie de Thomme, 
attire à ces malheureux des maladies qui let 
font p^rir en grand nombre^ 

Les indigeftions appellées dans l'Inde Mart 
4e chien y font fréquentes. Les Caftes qui 
mangent de la viande ^ nourriture trop pe- 
fante pour un climat fi chaud, en font fou- 
vent attaquées. Les Brames , quoiqu'ils ne 
mangent ni viande ni poiflbn , ont fouvent 
de ces indigeftions , produites par la grande 
quantité de beurre qu'ils mangent avec leur 
riz : plufîeurs en font morts fubitement. 

Ces indigeftions fréquentes n'ont pas tou- 
jours pour caufe une nourriture trop abon- 
dante. L'air frais auquel on s'expofe avec 
tant de plâifîr, caufe une indigeftion, s'il a 
trop rafraîchi le ventre, la tête ou quelque 
autre partie du corps, en fupprimant la tranf- 
piration : plufieurs perfonnesibnt mortes pour 
avoir couché imp; udenunent en plein air^ 
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Ils ne connoiflent point les maladies in- 
flammatoires , ni la pleuréfie ; mais le flux 
de fang les remplace chez eux. 

La vérole a exifté de tout tems dans Tlnde; 
elle n y eft pas abfolument dangereufe, lorf- 
qu*on y porte remède tout de fuite : mais 
chez les femmes libertines, qui la laiflent en- 
raciner trois ou quatre ans , elle fe change 
en cancer & en lèpre ; tous les autres maux 
fuivent & les conduifent à la mort. Les In- 
diens pallient ce mal fans en détruire la 
caufe ; & comme prefque tous en apportent 
le germe en naiflant, fur-tout les gens du 
peuple, il eft fort rare de trouver des per- 
fonnes faines dans ces pays. Les remèdes 
généraux qu'ils emploient, font des dfannes 
de Curaneli , des bains froids & des purga- 
tions avec du lait de Cali{a)y dont ils forment 

(tf) Le Cali eft connu des Européens fous le nom de 7¥- 
timale de VInde. Cette pkmte n'eft cependant point de ce 
genre : fon lait eft un purgatif & un vomitif des plus violens; 
fbn fuc épaiflî au feu* fe conferve long-tenls. Les Indiens 
remploient comme fimple purgatif, en en donnant gros 
comme la tête d'une épinglc« 
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des pilulles, en y mêlant le fuc des fom- 
mités des branches avec de la farine de maïs; 
ils en donnent gros comme un grain de 
poivre chaque jour, & ufent de ce remède 
pour toutes fortes de maladies vénériennes , 
quils guériffent par-là, lorfqu elles ne font 
pas invétérées. - 

Uépilepfîe leur eft tuffi connue. Pour 
tout remède ils font manger aux malades 
des corneilles, qu'on appelle Graye dans 
rinde; c'eft ce qui a fait donner à cette 
maladie le nom de Graye. 

La petite vérole eft épidémîque : ordi- 
nairement elle règne depuis le mois de Fé- 
vrier jufqu'en AvriL Lorfque les vents de 
terre fe font fentir, elle difparoît. Il y a des 
années où elle eft très-meurtrière. Quand 
elle eft répandue dans un canton , elle y fait 
des ravages affireux, tant à caufe de fa ma* 
iignité, que par la manière dont on la traite. 

Les Indiens ne pratiquent pas l'inocula- 
tion ; ik ne diftinguent point la petite vérole 
diicrette de la confluente, & les traitent 
toutes de la même fa^oxii^ 
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Lorfque les premiers fymptômes com- 
mencent à paroître, favoir, fièvre, vomif- 
femens, douleurs, &c. on réduit le malade 
à Teau de riz appellée Congés foit.quil la 
vomifle ou non , on lui continue cette feule 
pourriture jufqu à ce que la petite fièvre foit 
paffée, & que les puftules varioliques com- 
mencent à fiippurer : alors on permet au 
malade un peu de riz & dû poiflbn fec, qu on 
appelle Carvates le régime qu ils obfervent 
peut très-bien fuppléer à la faignée, que 
nous employons. Lorfque le malade eft ref- 
ferré, ils lui font prendre un peu de Jagre, 
qui remplace nos lavemens. Si la petite vé- 
îole ne fort pas bien , ils donnent au malade 
du fuc des feuilles du tamarinier, mêlé avec 
un peu de jagre , perfuadés que ce remède 
facilite fon éruption; lorfqu'elle fuppure, 
ik faupoudrent le malade avec de la cendre 
de bouze de vache , pour empêcher que le 
linge ne fe colle fur les puftules. Cette pra- 
tique vicieufe fait rentrer les humeurs, arrête 
la tranfpiration , & produit des dépôts , de« 
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plaies confîdérables , des cours de ventte 6c 
des toux qui mènent quelquefois à la phtyfie* 
Ils frottent avec im peu d'huile de coco les 
yeux & les narines du malade, pour empê- 
cher le collement de ces parties. Le feiziéme 
ou dix-feptiéme jour, ils lavent le malade 
avec de Teau froide , enfuite ils le frottent 
rudement avec de la feuille de MargoJîer{a)y 
& appliquent fur les écorchures des feuilles 
du même arbre pilées & frites dans de Thuile 
ou du beurre; alors ils permettent au malade 
de manger du tair , du riz 6c des oignons. 

Ces bains froids caufent fouvent des cours 
de ventre, des convulfîons , des dépôts, la 
toux, des oppreflions, ôc finalement la mort: 



(tf ) Le Margofier cft une tù^icc de MeUa ; cet arbre eft 
confacré à Mariacale. Ce n*eft que par ruperftition que les 
Indiens frottent le malade avec les feuilles de cet arbre. 
Us fe fervent des fommités des branches pour chaiTer les 
mouches qui viennent inquiétée Je malade ; ils mettent auftl 
des branches fur fon lit & dans toute la maifon. Les voifîns 
en placent auffi fur la leur, perfuadés que Mariatale empêchera 
cette maladie d'y eacrer. 

ainfi 
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aînfî fe termine le traitement des Indiens 
dans la petite vérole. 

La rougeole épidémique qui fit tant de 
ravages parmi eux ^ il y a cinq ans y étoit 
une efpéce de petite vérole qu'on n avoît 
point encore vue dans Tlnde. Son éruption 
commeniçoit par le vifage & la poitrine, & fe 
répandoit lur tout le corps & jufqu'aux ex- 
trémités; elle étoit fuivie d'oppreflîon, 
d'affoupiffement & d'altération. Tous ceux 
qui furent traités par les Médecins du pays 
avec des tifannes ôc des antidotes de leur 
façon, moururent, 

Lesaccouchemens, qui dans Tlnde fe font 
avec tant de facilité, ont des fuites dange- 
reufes. L'ufage eft de laiffer trois jours au 
Langanam (a) une femme qui vient d'accou- 
cher, c'eft-à-dire , de ne lui faire prendre 



(a) Le Langaium confifte à refter trois, qtucre Se cinq 
jours fans boire ni manger. Les Indiens Tordonnent dans 
prefque toutes les maladies s il occafioane des accidens grares^ 
te enfin la more 

TomeL Ô 
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aucune nourriture folide ni liquide ; on lui 
donne feulement des tifannes compofées de 
diverfes racines^ feuilles & femences aroma- 
tiques. Ce remède defféche. le fang, qui, 
après avoir fourni, pendant le langanam, la 
matière des fécrétions & des évacuations 
abondantes qui accompagnent les couches, 
devient épais, vifqueux & lymphatique; 
d'où il réfulte une inflammation dans la 
matrice. Cette inflammation produit le Ja^ 
m{a)y & la malade meurt le huitième ou 
le neuvième jour. 

Les Indiens ont encore quelques remèdes 
particuliers félon les maladies. 

Pour les fièvres du pays, ils emploient 
avec fuccès des tifannes de racines de mar- 
gofier pilées , qui fuppléent à notre quinqui- 
na; ils prétendent que c'eft la même racine ,• 
& que fraîche, elle a plus de vertu que celle 



( a) Le Jani eft une ftafe, un défaut de circulation d« 
£ing de des humeurs , caufé par le manque de liquidité , OC 
augmenté par le Langanara. 
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envoyée d'Europe, qui dans la traverfée 
a perdu une partie de fa force. 

Pour la goutte , ils ufent pendant un mois 
d*ime poudre dont la bafe eft le foufre. Ja-;- 
mais ils n ont voulu. m*en apprendre la corn- 
pofîtion; mais foit que ce remède ne vaille 
rien, ou qu'on Tadminiflre mal, il eft très- 
pernicieux & fait remonter la goutte. 

Pour le flux hémorroïdal , ils emploient 
avecfuccèsle fain-doux, qu'ils appeUentPa/z- 
nimeiy c'eft-à-dire. Beurre de cochon , en le 
mêlant avec le riz. 

Ils guériflent les dartres avec du limon 
coupé, fur lequel ils mettent des grains 
broyés du Tchimbé{a); ils laiflent cette dro- 
gue fur la dartre jufqu à ce qu'elle foit féche , 
& la lavent enfuite avec de Teau dans la- 
quelle on a détrempé du cinabre. 

Ik £e fervent de poudre de vers de terre 



( tf ) Le Tchimié eft uû arbre de la daffe (ks légumi-^ 
neiiz : H donne one gonfle longue & crès-mince. Ses (êmeoccs 
fooc aricndies de plates aw deux extrémités. 



Digitized by 



Google 



3fci^ Voyage Aux Indeï 

pour les maux de dents , & prétendent que 
ç*eft un fpécifique pour en calmer les douleurs* 

A la place de notre eau de Luce^ ils em- 
ploient le lait de Cali} pour rappeller à la 
vie une perfonne fans connoiffance , ils lui 
en frottent le coin de Toeil. La caufticité 
de ce fuc réveille bien-tôt la fenfibilité de 
toutes les parties^ ôc ranime le malade ^ qiii 
ie plus fouvent en perd la vue* 

Ils ont des Médecins particuliers pour les 
morfures de ferpens j & comme la piqûre 
de plufieurs de ces reptiles caufe une mort 
prompte , & qu'ils n ont pas tout de fuite le 
Médecin, ils fe fervent de quelques recettes 
que les empyriques laiffent dans les payg 
où ils paflent. 

Parmi ces ferpens, Tun des plus dangereux 
& des plus communs , eft le Serpent à cha- 
peron y plus connu fous le nom de CouUu'- 
vre-CapeUe. Les Indiens l'appellent Nalla-^ 
Pambouy c*eft-à-dire, Banferpent. Contre fa 
morfiire, ils emploient le Vichamarondou{a). 

( tf ) Le Vichamarondou , connu des Européens fous le nom 
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Pour adminiftrer ce remède, on ouvre la 
peau jufqu'à ce que le fang paroifle. On 
met dans rincifion gros comme un grain 
de poivre de vichamarondou , & on frotte 
bien. On en fait avaler autant au malade, & 
s'il eft fans connoiffance, on lui en frotte les 
lèvres. Quand le danger eft preffant, on aug** 
tnente les fcarifications , on ouvre la if)eau 
en haut du front, au col, & on frotte ces 
încifions avec le vichamarondou. Ce remède 
eft très-efficace, lorfqu il eft promptement 
adminiftréî mais il eft fans effet quand le 
venin a pénétré dans le fang.. La guérifonquî 
s*opéraà Karikal, dans le. moment où il ne 
fe trouva ni Médecin des ferpens , ni vicha- 
marondou, eft des plus furprenantes. 

On prit un jeune poulet, dont on appliqua 
le fondement fur la morfure, ce qui fit à- 



â! Onguent du Maduréy eft un mélange de différentes herbes 
& racines qui contiennent immanquablement beaucoup d*alkali 
Tolatil 5 mais la bafe en eft k Pignon d'Inde. Cet onguent, qui 
eft un violent purgatif» a l'odeur d'excrément humain. 

03 
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peu-près refFet d une veritoufe^ & attira le 
venin; le poulet mourut eh peu de tems: 
on en appliqua un fécond , qui fut bien-tôt 
mort & remplacé par un troifiémej fuc- 
ceffivement on en appliqua jufqu à treize. 
Le dernier ne mourut pas & ne parut point 
malade i Thomme fut parfaitement guéri. 

Il y a une efpéce de vipère fort petite, qui 
ne grandit jamais. Les Indiens l'appellent 
Viriapanibou , & prétendent que c*eft le feul 
ferpent qui fafle des petits. Sa morfure eft 
très-dangereufe; le vichamarondou ne la 
guérit point ; ils donnent pour remède de« 
coloquintes à manger. 

On connoît que Ton en a pris fuffifam- 
ment, lorfqu on les trouve amères; car ils 
croient que le venin de cette vipère em* 
pêche celui qui en a été mordu de fentir 
Tamertume des coloquintes. 

Comme ordinairement elles procurent le 
cours du ventre, on fait manger au malade 
une certaine quantité de Paroupou , efpéçe 
de pois plats, jufqu à ce qu il foit arrêté. 
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Telles font à-peu-près les connoiflances , 
ou plutôt les préjugés des Indiens en Mé- 
decine ^ & les remèdes ou les poifons gé^ 
néraux qulls emploient. 



04 
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^CHAPITRE XI. 

De PAflronomie^ 

X-»'A STRONOMIE étant très-ancîenne chez 
les Indiens , il eft vraifemblable qu'ils com- 
muniquèrent cette fcience aux Peuples quî 
venoient trafiquer avec eux* Au moyen de 
formules (û) renfermées dans des vers énig- 
matiques^ ils calculent exaâement 6c aflez 
promptementles éclipfes defoleil & de lune» 
Les Brames ont calculé avec beaucoup de 
jufteffe le paflage de Vénus fur le diique du 
foleil. Dans leurs livres facrés les plus an- 
ciens, on trouve le détail fuivant fur les 
planètes. 

Le foleîl promène fa courfe au hiîlîeu du 



(tf) Ouf peut en voir ciQeIqaes*imes dans k Voyage de 
M. Le GcodU 
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inonde (a); cet aftre vivifiant produit tous 
les biens dont jouiffent les hommes ôc les 
animaux. Il fournit la mefure du tems par (a 
révolution autour de la terre. Au commen- 
cement du mois Cartigué (Novembre) y la 
nuit devient plus longue que le jour d un 
Najîgué (b) y pendant que le foleil avance 
vers le Sud : au contraire , pendant que cet 
aftre va vers le Nord , les jours font plus 
longs que les nuits. 

Dans Tefpace de foixante najîgués ou de 
vingt-quatre heures, le foleil parcourt neuf 
Courons {c) & huit millions à^Yogénais{d). 
Quand il fait jour dans un lîeu , la nuit règne 
dans un autjife^ ce qui provient de la marche 



(41 ) Tous les Peuples ont généralement cru que le folcîl 
décrit Ton orbhc autour de la terre. Les Européens font 
f cut-étrc les fculs qui (oient revenus de cette erreur groffièrcu 

(^ ) Un Najigué équivaut à 14 de nos minutes. 

( c ) Un Courou eft cent fois cent mille. 

(rf) Un Yogénai eft quatre lieues; ce qui donne 3^1» 
millions de lieues pour la coorfç du (bleU en vingt->quatro 
bcurçs. 
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du fbleil. Son char eft appuyé par un bout 
au mont Mérou (a) y & le refte eft foutenu 
par Tair. Il n a qu'une roue ; fept chevaux 
verds le traînent (^)/ le Dieu Arounin en 
eft le conducteur (c). Les Valaguilliers ^ au 
nombre de foixante mille, fuivent le foleil 
dans fes douze Loges ( i), en Fadorant & pfal- 
modiant difFérens airs à fa louange. 

Le ciel de la lune eft à cent mille yogénaîa 
au-deffous du foleil {e) , & achève fa courfe 
plus vite que lui. 

( û ) Montagne d*or au milieu de la terre. Les Dieux feub 
peuvent y aller. Les Lidiens prétendent qu*clle eft dans le 
Nord, du côté du pôle feptentrional , & qu'elle eft compoféc 
de mille huit Condoumoudis ou petites monftignes. Les Dieux 
la tranfponèrent dans la Mer de lait pout la faire mouvoir 
& avoir VAmourdoriy qui dcvoit les rendre immortels. Vof. 
U féconde Incarnation de Fichenou^ Liv. Il d£ la Mythologie 
des Indiens» 

( 3 ) Ce nombre a été choifi fans doute à caufe des fept 
jours de la fenuunc^ 

( c ) Tout le monde reconnoîtra ici le Pkaëton des Grecs. 

(i) Ces loges font les douze fignes du zodiaque. 

( « ) On voit par cette traduéHon fidelle que les Indien* 
ne croient point, comme ta écrit le favant M. Bailly» quft 
la lune foit au-dcflus do foleiL 
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Le ciel des étoiles eft plus élevé de deux 
cents mille yogénais que celui de la lune. 

A cent mille au-delTus habite Soucrin 
(Vénus) y qui précède & fuit alternativement 
lefoleiL 

A deux dents mille yogénais au-deflus de 
iVénus eft Bouda (Mercure). Quand il eft 
féparé ou éloigné du foleil ^ comme il ar- 
rive fouvent^ cela annonce la famine* 

A deux, cents mille au-deflus^ Mars fait 
fa réfidence : il paffe un figne en quarante- 
cinq jours. Ceft un être mal-faifant aux 
honmies. 

A deux cents mille plus loin, Jupiter tient 
la cour. Il marche fi lentement, qu'il ne 
paffe qu'un figne dans une année. S'il ré- 
trograde, cela préfage quelques malheurs 
pour les Brames. 

A deux cents mille au-deffus de Jupiter^ 
règne 5j/zi( Saturne); il ne parcourt qu'un 
figne en trente mois. Ceft la plus mal-£aî- 
iante de toutes les planètes. 
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A onae cents mille au-deffus de Saturne 
cft le ciel des fept Rickys (a). 

A dix cents mille au-delà eft un cercle 
qui a la forme d*un léfard^ nommé* Sing-- 
foumaram (b). Ceft dans fa queue que fe 
trouve le Drouvan ( Tétoile polaire )- 

A dix mille yogénais au-deflbus du foleiI> 
eft le cercle de Ragou & Quédou ( la tête 
du Dragon). Ces deux Géians devinrent en- 
nemis du foleil & de la lune , parce que 
ceux-ci les empêchèrent de manger leur 
portion d'Amourdon ou Beurre de vie ; ils 
leur jurèrent une haine implacable^ & les 
menacèrent de les avaler quand ils ne fe- 
roîent pas fur leurs gardes. Le corps de ces 
Géans a treize mille yogénais d*étendue, 
& cache le foleil & la lune y ce qui occa^ 
lionne lobfcurité des éclipfes. 



(tf ) Ce font de grands Patriarches : its forment la. con& 
tclktipn que nous appelions ia grande Ourfe. 

(^) Les dérots croient pieuTement <}ue c« cercle eft* le 
pied de Viclienoo. 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine. Liv. L ^at 

Pourquoi appellerions -nous la Tête du 
Dragon les deux étoiles que les Indiens 
nomment Ragoa & Quedou,, fi rAftronomie 
ne nous venoit de cet ancien Peuple f 
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CHAPITRE XIL 

Des Langues & de VÉcriture des Indiens^ 
& de celles des Tamouls en particulier. 

ARTICLE P R E M I E R- 
Des Langues. 

SECTION L 
Du ÎMngues Indiennes en général. 

JDepuis la cote d*Orixa jufquau cap 
Comorîn, fié en remontant la côte de Ma- 
labar jufquà Cochîn, on parle la langue 
Tamoule. Les Savans de cette partie de 
rinde écrivent leurs ouvrages en verfets; 
ce qui les rend inintelligibles au commun 
des Indiens qui favent parfaitement lire. 

A la côte d'Orixa^ on parle le Talinga^ 
langue qui diffère du Tamoul par les ca- 
raâères ôc la prononciation; quoique chaque 
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caraÛère traduit réponde aux mêmes ca- 
raâères français. 

A la côte de Malabar , on parle une 
langue qui difière aulli du Tamoul par les 
caractères & la prononciation. 

Dans le Nord de la côte de Malabar, 
en remontant vers le Guzurate , on parle 
la langue Indoue y qui peut être comparée 
au Samfcroutam corrompu. Elle a peu de 
rapport avec lej langues Tamoule , Talinga 
& Malabare. 

Toutes ces langues, au lieu de fe per- 
feÛionner, comme cela feroit arrivé fi ces 
Peuples euflent cultivé les Sciences, fe font 
tellement corrompues, qu à -peine y dé- 
couvre-t-on quelques traces du Samfcrou- 
tam; c'eft à la côte d'Orixa que fe font 
mieux confervés, parmi les Brames favans, 
quelques reftes de cette langue. A la côte 
de Coromandel , ils Tont entièrement per- 
due , Ôc ne fe fervent de quelques caraélères 
de cette ancienne langue que pour fuppléer 
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au défaut de leur écriture^ dont les lettres 

ne pourroient exprimer plufîeurs mots. 

Dans toute Tlnde , outre le langage du 
pays^ on parle le Maure & le Perfan^ langues 
que les Mogols introduifîrent dans ce pays^ 
lorfqu ils en firent la conquête. Les mar- 
chands de la côte de Coromandel parlent 
prefque tous le Talinga. Dans tous les Comp- 
toirs européens^ on parle un mauvais jargon 
introduit par les Portugais, Jorfqu ils fe font 
établis dans Tlnde , & qui eft refté en ufage. 

La langue Samfcroutam^ Samskret, Hanf- 
crit ou Grandoriy efl la plus étendue : fes 
caraûères multipliés donnent beaucoup de 
facilité pour exprimer les peiifées , ce qui Ta 
feit nommer langue divine par le P. Pons (^). 

Le Samfcroutam étoit l'ancienne langue 
des Brachmanes, & non, comme le prétend 
M. Bailly , celle d'un peuple antérieur. Les 
langues vivantes de Tlnde ont aflez de rap- 

V 

( # ) Uttrts tc^antu. 

port 
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jport avec cette ancienne langue^ pour qu'on 
puîfle lei5 regarder toutes comme filles du 
Samfcroutam, mais corrompu par le mé-^ 
lange d'un mauvais jargon. 

La langue françaife n eft plus la même 
que celle des Gaulois, & dans cinq cents 
ans elle aura foufTèrt plus de chahgemens que 
n'en a éprouvé le Samfcroutam p depuis la 
deftruûion des Brachmanes* 

Le Talinga eft une langue douce & agréai 
blej elle a moins de défauts que tous les 
autres idiomes de Tlnde* 

Le Tamoul eft fans contredît la langue 
la plus défedueufe^ en ce que chaque lettre 
peut fe prononcer & s'écrire de différentes 
manières. ' On pourra s'en former une idéa 
par le précis que je vais en donner , d'après 
une Grammaire imprimée à Tririquebar. 

Toutes ces langues ont des expreflions 
fortes & dôs images vives, qui ne s'écartent 
pas trop de la nature ^ quoiqu'elles foient 
outrées. Dans la defcription d'un éombat, 
par exemple, le cliquetis des armes eft imité 
Tome L P, 
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par le roulement & le» coups de langue 
testés & précipités qu'on eft obligé de 
donner pour finir chaque verfet* 

SECTION IL 

De ia Latiffie Tamoule. 

La langue lavante s'appelle Chentamy; 
tous les ouvrage» font écrits dans cette 
langue , en verfets qui fe chantent quand on 
les lit. Le leûeur indique chaque verfct^ 
en prononçantla première fyllabe fur un ton 
îélevé , qu'il baiffe infenfiblement & en mu» 
fique jufqu'à la dermère. Si dans le verfet 
a y a une fyllabe de trop ou de moins , le 
ton eft dérangé , comme cela arrive lorfque 
nous lifons des vers défeaueux, & par-là 
on peut découvrir & reOifier les fautes qui 
fe trouvent dans la copie d'un ouvrage. 
IQuand une phrafe fe termine à la fin d'un 
iverfet, le leûcur le feit fentir par un bour- 
idonnement aflez long de gofier & de nez. 
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S. L 

Des Lettres en général. 

La langue Tamoule a trente lettres, <iut 
•'écrivent de gauche à droite. Douze de ees 
lettres font des voyelles, dont cinq brèves, 
appellées lettres courtes, & fept longues, 
dont les deux dernières ci Qc aou font pro^ 
prement des dîphthongues. 

Voici les figures de ces voyelles, dans 
Tordre où les enfeîgnent les T^amoxds. 

a a' i T ou ou c c 

s f? sr ^w. 

ai o a aou. 

Ces lettres ne s'écrivent Jamais qu'au cora^ 
mencement des mots. 

Les dix-huit autres lettres Ibnt des con^ 
fonnes} voici leurs figures» 

ko. nga cha gna ta na ta na pet 

Z> W n: GO 2S ^ err V csf' 

ma y a ra la va ja la ra na, 

Pa 
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Ces confonnes ne fe prononcent pas tou-« 
Jours de la même façon : au commencement 
d'un mot elles fe prononcent différemment 
qu'au milieu ; de même une voyelle ou con« 
fonne qui la fuit ou la précède, en change 
le fon, Ainfî elles ne répondent pas exaûe- 
ment aux lettres françaifes qu on leur fubf- 
titue y & chacune emportant avec elle un 
a bref, elles ne font proprement que des 
fyllabes. 

Comme le? caraûèreâ des voyelles dont 
nous avons déjà parlé, ne s'écrivent jamais 
qu'au commencement des mots, il a fallu 
inventer d'autres fignes, qui, joints aux 
confonnes, lorfqu elles fe trouvent au milieu 
ou à la fin des mots, exprimaffent les voyelles. 
Voici ces fignes* 

jT placé après une confonne exprime un 
à long ; aînfi ^ ca fuivi de jrf^ ffff fait 
Cû, &c. Ce figne fe place après toutes les 
confonnes, excepté après fSSfrf y] (sisr ^ 1% 
dont n long s'exprime ainfi: © nâ^ f^t 
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Ifi breffe marque par le fîgne ^5 ■ mb 
lau-deflus de la confonne. Ainfî pour ex-^ 
primer ka on écrit ^> & ^ pouf ki : il 
en eft de même pour toutes lea autres fyllabes» 

Ce même figne un. peu plus retourné 
marque Ti long. Ainfi jf fignîfie E', 'fie i^: 
nu y àcc. Mais pour exprimer ti bref, il fe 
marque ainfi Z^, fie fÇ^ pour u long.. 

Uou bref fie long fe marquent d une ma- 
nière afTez différente, félon les confonnes 
qu'ils affedent, ainfi qu'ion peut le voir 
dans la table d-jointe. • 

Ue bref fe marque par le caraélère ^^ 
appelle corne , fie qui fe met [toujours avant 
la conlbnne. Un peu plus contourné par en- 
haut, comme (f*, il marque ITlong, Ainfi 
ké s'exprime par (^ff^ fie A:7 par (J^. 

La diphthongue ai s'exprime par le fîgne 
g), qui fe met toujours devant la confonne. 
lAinfi kd s'écrit qs>S. H en eft de même 
pour toutes les confonnes, excepté pouc 
'tSSrryWTi ^^> err^ qui s^écrivent ainfi :l 
^SBTt) nai, gigft /wi, ^ &/, SiîfX ^^'- 
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Vo s'écrit avec la corne de Ve (J^ placée 
avant la confonne; 6c alors on £ut (iiivre 
celle-ci du figne de ïa long u* Aînfi ka 
s écrit (^^/r> & ko ^SfT • & de même 

La d i phthongue ojou fe marque par la corne 
de IV ([J, placée devant la confonne , Aiivie 
du figne c^« Ainfi J(:ao2^ s'escrime par 

Le défaut de cette langue confifte e» 
ce que ces caraûères joints enfemble cavfent 
de l'embarras^ parce quils ont différentes 
valeurs : il faut donc connoître le fens de 
la phrafe pour lire fe véritable caraûère* En 
effet, dans ^n"[j^ on peut lire tant, qui 
fîgnifie lui-mcme, ou taram^ qui fignîfîe^iy; 
deux fignifications bien différentes. 

La diphthongue ûou a le même ÎAcon* 
vénient, puîfquon peut auffibien lire dans 

GéS^TT ^^^ ^'^^^^^ > q^^ ^^^ y ^ d^ même 
C^crr tel y fcorpion , que taou. 

De plus, les Tamouls ne mettent ni points 
ni virgules i ils ne féparent point les mots : 
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ce qui net une grande confiifioa dans leun 
écrits, £c ait que ceux qui ne favent paa 
parÊûtement la langue ^ ne peuvent fou vent 
comprendre le véritable fens de laphraiè. 

La table ci-K:ontre préfente les confonnes 
jointes aux différentes voyelles. 

Ces caraâères, je le répète , ne cerre& 
pondent pas exaôement aux lettres firan* 
^aifes qui leur font jointes; ils changent 
de fon, fuivant la lettre qui ks précède 4 
ce qui eift lui grand définit de la langue. 

Une conlbnne fùivie d^ine autre demeure 
fiifpendue; dans la langue lavante^ on in* 
dique par un point mis fur la conlbnne^ 
qu'elle eft fii^endue; mais ce point £é met: 
rarement par ceux qui écnvenc la (langue 
vulgure»^ 

S. IL 

Des Confinnesi 

La lettre ^ ne iè prononce pas toujours 
de la même manière*. Au commencement; 
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<J\in mot y elle fe prononce comme c ou k^ 
.quand elle eft fimple au milieu d'un mot, 
elle équivaut à un ^; double, elle fe pro- 
jionce c ou A:, 

La .ettre c^ a auffi fes difficultés, fe 
prononçant de quatre à cinq façons diffé-. 
rentes. Tantôt c*eft une 5, tantôt un cAj 
quelquefois elle répond au ^ talingûy fij 
prononçant entre ïs & le ch. Quand le 
^ eft redoublé, il fe prononce comme 
tcha^ & quarid il eft précédé de la lettre 
^; il devient un^i^* 

La lettre (£3 afFeûée d*une voyelle fe 
froncnce comme gn dans agneau : élc tiQ 
f eit fe placer devant d^autre confonne que 
ie ^ : alors on la prononce comme ngn & 
le ^ devient un y\ 

La lettre 21- Pft 1q ^ 4^^ Anglîus, Jamaîs 
elle ne fe trouve au commencement d*ua 
mot : quand elle eft feule au milieu, c*eft 
un da anglais ; double & précédée d\inQ 
longue, c^eft un feul r; précédée d^un© 
fcxève , on fait^ fejatir ^deux/; lorfque cetc^ 
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lettre eft feule fufpendue devant une autre 
confonne, elle fe prononce comme un r. 

La lettre (jggjr eft une n, & fe prononce 
'de même : elle ne fe met jamais au com« 
mencement d'un mot. 

La lettre^ eft un f, lorfqu'elle eft au 
commencement d^un mot, & au milieu eU^ 
devient un d; quand elle eft double au 
milieu d'un mot Ôc précédée d'une longue, 
on ne fait fentir qu'im r, mais on en pro- 
nonce deux , quand elle eft précédée d'une 
brève. 

La lettre /Ç eft la feule des trois n ta-» 
moules qui puifle fe placer au commence* 
ment d'un mot ; quand elle fe rencontre 
au milieu, elle eft toujours (ùfjpendue, & 
lorfqu'elle eft à la fin, c'eft que le mot 
fuivant commence par un ^. 

La lettre u au commencement d'un mot 
eft un />; feule au milieu , c'eft un ^; lors- 
qu'elle eft redoublée au milieu, fi elle eft 
précédée d'une longue, elle fe prononce 
gomme un feul f t mai» fi eUe eft précédéft 
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d'une brève, on fait fentir deux p^ cepen*» 
dant ce n eft point une règle générale îl'car 
il y a des mots où Ton n en Êtit fentîr qu*un<i 
quoiqu'une brève la précède. 

La lettre XXÏ ®^ "^ ' confonne, qui fe 
combine avec toutes les voyelles : à la fin 
des adverbes ^;f)lX} 9 eUe fe prononce 
comme une forte d'i muetf au contraire, 
die fe prononce j^a au commencement d'un 
mot. 

La lettre /f fe prononce beaucoup plus 
doucement que le ra français. Elle eft fort 
diflférente de l'autre ra tamoul ^ ; car ffffi 
cari figni^e du charbon, & ^2^ eft ua 
ragoût, 

La lettre ^ fe prononce aulfi plus douce- 
ment que le la français, & diffère beaucoup 
de l'autre la e^r tamouL Car ffonj^ cakm 
eft une rmfwt de grtmi, Se :ffqffi^ calant 
lignifie une aire, 

La lettre g^^ eft entièrement conforme 
au V français. 

La lettre ^ c&, fuîvant les Indiens, 
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une force de ^ .* dans certains cantons, oq 
la prononce comme une // dans d'autres , 
«lie approche ^\m ja, prononcé en rele-* 
yant la langue. 

La lettre ^ eft une r; quand elle eft re- 
doublée au milieu d'un mot, elle le prononce 
comme deiEX t^ £c ne paroît pas différer de 
deux ^ : après h. lettre ugr > qui eft alors 
fufpendue, elle fe change en d, 

La lettre ^^f eft fort différente, & fe 
prononce plus foiblement que ^gg^ . Elle 
fe met au nûlieu 6c à la fin des mots i ja- 
mais au commencement. 

S- "L 

Des Voyelles. 

Les voyelles fb prononcent comme les 
nôtres, excepté dans les occafions fùivantes. 

Quand l'a bref eft fiiîvi de ^ , i/* , car 9 
il fe prononce comme un é; lorfque Va 
eft placé devant les lettres finales gfffS^ ^\ 
Qpr* il fe prononce à-peu-pt^s comme « 
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'dans feu: mais dans les monofyllabes termî^ 
nés par les mêmes confonnes, il conferve 
alors fa vraie prononeiaticMi. 

La voydie @ i ne fe prononce jamais 
avec im fon clair, devant g^sf 9 Z^y^ % 
9fTy V} l*il>r^ffe prononce communément 
comme im e muet ou comme eu^ maîa 
plufieurs le prononcent comme o ou comme 
eu. Ui long devant ^ssf & L- fe prononce 
le plus fouvent comme ou; cependant de- 
vant 21^ il ie prononce quelquefois comme 
eu^ devant ^, & 31^ il fe prononce comme 
€u ou comme ou; devant ^ Vi; bref fe 
liipprime toujours en prononçant les infi-^ 
«litifs, comme dans ^y,^ on prononce 
gradou^ 

Uou long fe prononce toujours comme 
en français , aînfî que Vou bref, qui fe pro* 
nonce d'ime manière plus radoucie. 

Ue bref & Ye long fe prononcent fouvent 
conune j'^ •• il n'y a que Tufage qui puîfle 
apprendre fa vraie prononciation. ^Devant 
Z^f^ffSSTi^, ecTx 7fiïnple, cette lettre 
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ïe prononce comme eu; mais devant ^ 
redoublé , qui fe prononce alors comme f , 
cette régie n*a plus lieu , 6c l'on prononce 

On voit que les deux voyelles i&c é de-* 

vant t^fsssry^3 grr\ H y ^^ différent 
aucunement entr elles pour la prononciation* 
La diphthongue aï fe prononce comme 
ai dans les monofyllabes ^ 6c lorfqu elle ie 
trouve placée à la première fyllabe des mots 
de plufîeurs fyllabes ; mais dans les autres 
cas, elle fe prononce comme ef ^ de manière 
que ri jTe ûfTe à-peine fentir» 

S- IV. 

2?tt changement des Lettres en d'autres S 

Dams' la langue tamoule, il y a plufîeurs 
lettres qxii changent de prononciation , fuî- 
vant les lettres qui les précédent, & qui 
en changent auili , lorfqu elles font placées 
à la fin des mots. 

La lettre j^ à laiia d un mot fuivi d'un 
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autre qui commence par un ^^ie change 
en iS/, devant |5R elle fe change en 1^^ 
devant ^ elle fe change en /3J . 

La lettre ^\J devant ^, ^, ^, ^^ fe 

change en ^ fufpendu , & alors la lettre 
^ fuivante fe change elle-même aufli en ^. 

La, lettre ^fy devant les mêmes lettres 
^, ^^y ^ yXXy^^ change quelquefois en 
y fulpendu , & alors la lettre ^ le 
change elle-même en un autre l- 

Voilà à -peu -près toutes les lettres qui 
fc changent dans la langue vulgaire ; maïs 
dans la langue favante y il y en a beaucoup 
d'autres dont le changement doit fe Êdre 
exaâement» 

S. V. 

Des Lettres Samfcroutams* 

L'ÉCRITURE de la langue tamoule ayant 
le défaut de ne pouvoir fiipporter plufieurs 
confonnes de fuite comme les autres langues, 
£c fes caraâères ne fuffifant pas pour expri« 
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mer bien des mots, il a fallu y fuppléer 
en empnmtant quelques lettres de la langue 
iâmicroutam. 

Ces lettres font . ^t^ cha , prononcé for- 
tement -s-^yr châi 3-^ chi, ,^jp- cKii 
S^ chou,^^chmi Q,^9- chéy <^^^»^ 
cKéy &c. On iupplée cependant à cette lettre 
par un ff y en le prononçant plus forte- 
ment. ^SÉ>f kcfuLy i^n kchai ^4^ kchi, 
ffhf kchJi ff!f% kchou, *S^ kcKSïi, A la 
place de cette lettre, lesTamouls emploient 
quelquefois im ^ fuivi d'un J^^ & alors il 
fe prononce tcha au lieu de kchcu 

^^ fe prononce comme ch devant £__ ; 
chtay ^%ir chfa\ ^ chà, ^J^ chai 
^ chtou, (S^Hg chtôû» 

e^jiy eft une s, z laquelle on foufcrît 
plufieurs lettres, à la manière des TaUngas: 
ainfi*, en lui foufcrivant la lettre '•^ , ^ , 
on fera fia, de ^ fera Jlà. Ils écrivent 

i^t en le foufcrivant à gj^^ j on aura 
Jira, ^ Jlri^ &c. 
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. On voit par ce précis le défaut de la 
langue tamoule, dont un fon différent change 
le (ens de la phrafe : c'eft ce qui fait que bien 
fouvent les Indiens ne s'entendent point 
eh:r eux* Quelquefois ils font obligés de 
prononcer chaque mot féparément pour le^ 
rendre intelligibles , & fouvent de répéter 
ce qu ils ont dit , & d^y ajouter des corn-» 
paraifons pour fe faire comprendre* 

C'eft aufli ce qui occafionne entre leâ 
prononciations des diflférentes provinces^ 
des difiérences qui ont jette de la confufion 
dans les Auteurs qui ont écrit fur la Mytho-* 
logîe indienne ; confufion qui empêche de 
reconnoître le même Dieu, fous le même 
nom diverfement prononcé. ufrrt^Lofr^ 
par exemple, fe prononce Brouma dans les 
environs de Pondichéry, Brahma dans le 
Tanjaour , & Brémaw ou Birmah à la côte 
d'Orixa. De même, ^Cojcpsrf^ prononça 
Chiven à la côte de Coromandel , Chib dans 
le Nord^ & Siva dans le Sud* 

ARTICLE 
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ARTICLE IL 
De l'Écriture. 

Les Indiens écrivent avec un poinçon 
Tur des OlUsj 6c non pas^ comme on la cru i 
avec un ftylec fur des écorces de certains 
arbres^ enduites de cire ou de maftic. Les 
elles ibnt tirées de la feuille d'une efpéce 
de palmier y dont le fruit eft connu dans 
rinde fous le nom de Longues cette feuille 
£ute en éventail eft épaifle & féche ; lea 
lames qu'on en fépare s'appellent OUes. Lea 
écrivains, pour former des caraâères, pofenc 
Toile fur une main, & écrivent de l'autre^ 
comme on peut le voir dans la planche ci« 
jointe. Ils écrivent des deux côtés, & paflent 
cnfuîte du noir fur les lettres qu'ils viennent 
de tracer* Pour foire un livre, ils mettent les 
elles les unes fur les autres , & font à chaque 
extrémité un trou qui traverfe toutes les 
feuilles : ils y paflent im cordon, qui réunit 
ainfi toutes les elles* 

Tome L (^ 
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Les Indiens écrivent aufli fur du papier, 
dont je crois que Tufage a été introduit chez 
eux par les Mogols ; car ces derniers pré- 
fèrent le papier aux olles : ce papier eft fait 
de chifFes de linge de coton , & pafTé à la 
colle de riz, qui le rend uni & lui donne un 
vernis fepiblable à celui de la Chine. On en 
fabrique de toutes couleurs j fouvent ils en 
font d'or & d'argent. Ils écrivent avec une 
plume de rofeau, en tenant les doigts fort 
éloignés de la taille de la plume; ils aiment 
mieux le papier d'une teinte grisâtre ; rare^ 
ment ils écrivent fur du blanc, qulls n em- 
ploient qu'à envelopper des marchandifes. 
Il n'y a pas long-tems qu'ils fe fervent de 
papief , puîfque tous les ouvrages anciens 
font écrits fur des oUes» 
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CHAPITRE XIII. 

Apologues des Indiens. 

J-jES Indiens ont des fables morales, dont 
l'antiquité prouve que c eft à ce Peuple que 
nous devons cette manière d'inftruire. Celles 
que je vais rapporter, & qui font de Hmples 
traduâions , indiqueront aflez que la plupart 
des Fabuliftes ont puifé dans cette fource. 

L*Éléphant et les Rats. 

« Il eft bon d'obliger ceux qui paroiffent 
^ les plus méprifables. 

» Un laboureur s'appercevant que les rats 
j> gâtoient fa récolte, réfolut de les détruire ; 
7> il fît fi bien qu'il les prît tous & les enfer- 
3D ma dans un grand vafe de terre qu'il aban- 
» donna dans le champ. Les prifonniers dé* 
y^ libérèrent long-tems fur ce qu'ils dévoient 
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j» ÙSit pour fordr d'efdavage ; maïs leurt 
» tentatives échouèrent toujours contre la 
7i> force du vafe. Enfin l'un d'eux regardant 
» pat ifn petit trou, vît approcher un 
s> éléphant. Tout de fuite il en avertit fes 
» compagnons d'infortune j & dès qu'ils 
» virent cet animal à portée de leur voixj^ 
» ils le prièrent de leur rendre la liberté. 
9> Que me fervira, dit l'éléphant, d'obHger 
s> une efpéce comme b vôtre ? Les rats 
.0 l'aflurèrent qu'ils chercheroient foîgneu-« 
a^ fement l'occafion de lui prouver leur re* 
» connoifTance; de manière qu'il fe rendît 
» à leur fupplication, 6c cafTa le vafe d'un 
» coup de pied Quelques jours après il le 
» trouva pris dans des filets. Voyant paiTer 
» l'un des rats dont il avoit opéré la délî-» 
» vrance : me voilà pris à mon tour, lui 
» dit-il, qui pourra me tirer de ce mauvais 
s> pas? Le rat lui répondit qu'il ailoit trou« 
30 ver fes camarades , & qu'ils chercheroient 
» enfemble le moyen de l'en arracher: 
9 eâeâivement^ il ne leur eut pas plutôt 
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» annoncé le péril de leur libérateur^ qu'ils 
» accoururent à fon fecours ; à force de 
m ronger ^ ils brisèrent les liens ^ 6c Tanimal 
» fe trouva libre9# 

L'Aigle a deux têtes^^ 

« Ce n'eft que par le bon accord que deux 
» perfonnes, obligées par état de vivre en-^ 
» femble^ petwtent efpérer de réuffir. 

s> Une aigle avoît deux têtes qui ne 
> • s'accordoîent guères entr'élles , parce que 
» Tune trouvant d'excellens fruits tes man<^ 
^ geoit fans en faire part à la camarade; 
» cette dernière s'en plaignit : que vous inn 
^ porte , lui dit l'autre , que ces fruits foient 
» mangés par vous ou par moi > puîfqu'ik 
* font delKnés à nourrir le même corps îi 
^ j'en conviens; mais leur faveur affeûe 
» délicie\ifement votre palais^ £c je ne ferois^ 
3f> pas fâchée de goûter le même plaifîri? 
» Cette repréfentatîon ne corrigea pas'br 
3» tête gloutonnes mjds elle en fut bien 

■Q» 
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» punie : car l'autre pour fè venger avala du 
» poifon, 6c toutes deux périrent ». ' 

La Grue et les Poissons. 

« Le crime & la méchanceté ne refient 
D jamais impunis; 

» Une grue voulant régaler les amis, 
a> s'approcha d'un étang qu'elle favoit être 
» rempli de poiffon ^ & fe promena quelque 
» tems fur fes bords, en affedant beaucoup 
» de trifteffe. Qu avez-vous donc, lui dit 
» certaine écrevifle , pourquoi cet air mé- 
^ lancolique? c*eft, répondit-elle, qu'étant 
^ perchée cette nuit fur un arbre, j'ai en- 
» tendu des pêcheurs qui confpiroient contre 
» les habitans de cette onde; demain ils 
^ viendront s'en emparer, & je me trouverai 
2> privée de ma nourriture. Mais nepourroît- 
:> on pas , lui demanda l'écreviffe , prévenir 
» ce malheur ? Je ne vois qu'un feul moyen, 
» dit la grue , qui feroit de tran(porter tout 
^ le poiffon dans un étang voifîn ^ où iet 
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> pêcheurs ne pourroient jamais le prendre^ 
» parce qu'il eft beaucoup plus grand & plus 
» profond que celui-ci. L'écreviffe fe hâta 
» d'avertir les poiflbns y qui fe rendirent au- 
» près de la grue , & direht qu^ils accep- 
» toient le fervice qu'elle vouloit bien leut 
3» rendre, à condition qu'elle ne les trom- 
» peroit pas; qu'en conféquence ils enver-* 
» roient un député pour obfervef les lieux ^ 
» & qu elle le rapporteroit, afin qu*il pût 
3^ leur en confirmer Texiftence : elle s'y 
y> fournit de bonne grâce, & celui qui fe. 
» dévoua pour fes camarades, fut eiFe£tive^ 
)9 ment tranfporté dans un étang très-pro- 
» fond : quand il l'eut bien parcouru, il 
i fut rapporté par la grue, & rendit compte 
» de fa miffion. Les poiffons remercièrent 
i leur bienfaitrice, & s'emprefsèrent de. 
» fauter fur le rivage ; mais la grue les porta 
» tous fur un grand rocher, où elle avoit 
3» promis de donner fon repas j l'écreviffe 
» fortît à fon tour, fe laifla prendre par 
ai la queue ^ & vit de loin les poiffons qui 
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% commençoient à fe defTécher; elle vît 
» aufli des écreviflfes courant çà 6c là pour 
% trouver de Teau. A cet afpeÛ , ne pou- 
» vant plus douter de la trahifon ni de fa 
» mort prochaine, elle faifit la grue au 
» gofier & rëtrangla. Cette perfide privée 
» de fentiment, tomba fur le rocher même 
s> où elle avoit importé les poifTons^ 6c 
» périt fur fes viâimes »« 

Le Lion et le Levreau« 

c Quand la force eft impuiffante , on 
)» peut quelquefois employer Tartifice. 

» Un lion affamé dévoroît tous les anî- 
a» maux qui tomboient fous fa patte. Ceux- 
a» ci, pour nêtre pas dans des perplexité» 
» contmuelles , lui proposèrent de lui en- 
3& voyer tous les jours un animal de chaque 
a> elpéce. La propofition fut acceptée, Iç 
3^ traité fait 6c ponfhiellement exécuté de 
D part 6c d'autre. Enfin le fort étant tomb^ 
» fur un levreau ^ le plus rufé de fon eipéce j| 
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^ il ralentît fa marche, fie n'arriva pomt 
s> à l'heure prefcrite. Le lion voulut en 
» favoir la caufe. Je n ai tardé (i long-tems , 
» répondît-il, que pour vous fauver la vie, 
» de même qu à tous les animaux. J'ai vu 
» fur ma route un autre lion qui veut vous 
i> déclarer la guerre fie vous dévorer, vous 
^ fie vos fujets. Charmé de cet avis , le lion 
i> lui dit de le conduire vers ce téméraire ; 
» mais le levreau Temmena fur le bord 
» dun grand puits, dans lequel il vit fon 
» image, fie la prenant pour fon rival, ils^ 
» précipita plein de foreur, fie y périt». 

Le Brame et le Vase de terre 
plein de farine. 

« Les projets s'évanouifTent auffi-tôt 
» qu on. les a conçus. 

» Un Brame fe repofoit fur le fable au 
» bord d'une rivière ; il avoit xm vafe de 
D terre plein de fiurine qu'on lui avoit 
w donnée en aumône , fie formqit des projets 
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» de fortune. Je vais, difoît-il , vendre cette 

» farine, j'achèterai des petits cabrits, je 

y> les élèverai; ceux-ci devenus grands en 

» produiront d'autres : dans quelques mois ^ 

t> ils formeront un troupeau confidérable ; 

>> j'en vendrai quelques-uns pour acheter 

3> des veaux & des génifles qui multiplie- 

» ront , de manière qu'avant qu'il foit doux 

» ans , j'aurai cinq à fîx cents bœufs. Alors 

» je me ferai bâtir une maifon, j'épouferaî 

» une jolie femme qui me fera revivre dans 

» un joli petit enfant : fuperbement habillé, 

» j'irai tous les matins annoncer l'almanach 

» au Roi. Mais quand je rentrerai chez moi , 

» fi je furprends ma femme à battre mon 

» enfant, que ferai* je? je prendrai moa 

» bâton & je la rofferai ; plein de colère , 

» il faifit fon bâton en difant ces dernières 

» paroles , & croyant frapper fa prétendue 

2) femme, il en donna plufieurs coups fur le 

» vafe de terre qui fe brifa. Sa fortune 

» devint le jouet des vents ». 
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Le Serpent et le Crapaud* 

« Un ferpent affedoît Tair mélancolique 
s» au bord d'un étang : certain crapaud s'en 
V apperçut^ fie lui demanda le fujet de fa 
» trifteffe. Hélas ! dit ce dernier , un Pe- 
» hitent que j'ai mordu, m'a maudit en 
j> punition de mon crime & réduit à porter 
» fur ma tête ceux qui me fervoient au- 
y> paravant de nourriture* Le crapaud courut 
» annoncer cette nouvelle à fes camarades , 
j» & revint orgueilleufement lui propofer 
» de lui faire expier fon crime, en montant 
» fur fa tête : le ferpent y confentit ; mais 
» ce fut pour l'aller dévorer dans fon trou, 
» de même que ceux qui vcîulurent fuivre 
» fon exemple». 

L'Homme, le Tigre et le Renard. 

« Il ne faut jamais obliger ceux dont 
» on ne peut attendre que de l'ingratitude. 

» Un homme paffant dans une forêt, 
» vit un tigre pris dans un^ trappe. Celui-ci 
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» le pria de Ten arracher, & rhomtnd 

x> bienfaifant lui rendit ce fervice. Mais à^ 

» peine le tigre fiit-il en liberté, que n ayant 

» pas mangé de trois jours , il voulut dé- 

» vorer fon libérateur. Quoi, lui dit ce der- 

» nier, vous auriez cette criminelle penfée^ 

» tandis que vous me devez la vie? Un 

D renard qui vint à pafler, fiit choifi pour 

» arbitre du différend : ayant appris ce dont 

» il étoit queftion , il fit le fourd & leur 

» dit : Meffieurs , je n'entends point, veuillez 

» me faire voir comment la chofes'eftpafTée. 

» Le tigre ne fe doutant point de larufe^ 

» fe remit dans la trappe , âc ITiomme alloit 

» Ten retirer; mais le renard lui dit, quelle 

» affaire avez-vous avec ce tigre? liiivez-» 

y> moi, continuez votre route; ce qu'ilg 

» firent tous, deux ea lui fouhaitant boa 

» appétit ». 

Les Indiens ont auffi d'anciens Contes^ 
affez femblables à nos Nouvelles & à nos 
Fabliaui. Je n'en citerai qu un pour exemple; 
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il iuiEra pour en ùâit connoître le genre. 

Les deux Femmes rusées. 

€c La femme d'un barbier^ qui faifoit com<* 
n merce de galanterie^ vint avertir celle d'un 
» tilTerand qu un amant Tattendoit ; c étoit 
» pendant la nuit : elle étoit couchée auprès 
» de fon mari ; mais elle fe leva bien vite 
» pour fuivre Fintrigante femme du barbier: 
» Yépoux s'éveilla pendant ion abfence^ 
» & fiit furpris de ne pas la trouver auprès 
» de luL Lorlqu'élle fut de retour^ il Fat- 
» tacha à un poteau ^ la fiiftigea d'impor-: 
» tance ^ & l'y laiiTant attachée^ il alla fe 
» recoucher àc fe rendormit. La femme 
» du barbier revint la chercher ime féconde 
» fois pour un nouveau rendez-vous^ fie 
» ne fut pas médiocrement iurprife de la 
» trouver dans cette attitude forcée ; ce^ 
» pendant ne voulant pas faire manquer la 
D partie de plaifir , elle lui offrit de fe mettre 
» à fk place ^ condition que Fautre accepta 
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» fans fe faire prier* Quand elle fiit forde^ 
» fon mari s'éveilla , & fit quelques queftions 
». auxquelles la femme du barbier ne ré- 
D pondit point, parce quelle ne vouloît 
30 ps^s fe faire reconnoître. Mais le tifferand 
» irrité de fon filence , lui coupa le nez , àc 
7> fe rendormit pour la féconde fois. 

» Sa femme arriva peu de tems après 
y> cette cruelle opération, dont elle fiit 
3> inftruîte par fon amie. Elle fe remît au 
» funefte poteau, tandis que l'autre, après 
m avoir ramaflfé fon nez, s'en retourna chez 
j> elle. Le tifferand s'éveille encore: curieux 
> de favoir fi le filence obfiiné de fa femme 
^ duroit toujours, il lui fit de nouvelles 
» queftions ; celle-ci profitant de fon erreur, 
» lui reproche amèrement fa jaloufie, & 
» lui dit que le ciel a bien voidu manifefter 
V fon innocence en lui rendant le nez dont 
y> il l'avoit injuftement privée. Le tifferand 
i> ne fe fiit pas plutôt affuré du prodige, 
» qu'il reconnut fes torts , la pria de les lui 
p pardonner, lui jura qu'à l'avenir il ne 
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» feroit plus jaloux , & qu'elle n auroit qu à 
» fe louer de fa conduite : la femme qui 
a> nétoit point vindicative, accepta la paix 
» à cette condition & fe remit au lit, 

30 Uautre étoit défefpérée de fon aven- 

» ture : fon mari, barbier du Roi, fiit ap« 

» pelle de grand matin pour aller promp- 

» tement rafer le Prince : aufïî-tôt il de- 

» mande à fa femme la boëte aux rafoirs ; 

» celle-ci lui donne le plus mauvais : le 

» mari preffé de partir le lui jette , & de- 

» mande encore la boëte ; mais elle pouffe 

* de grands cris , & feint de ramafler fon 

» nez. Le barbier très -étonné de cette 

31 aventure, tombe à fes pieds , lui demande 

» pardon mille fois, & l'obtient enfin après 

)> que fa femme eut vu pleinement le fuccès 

9 de fon artifice 2>« 
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CHAPITRE XIV. 

Des Monnaies. 

Les diâférentes motmoies de ITnde font 
la Roupie d'or £c d'argent^ la Pagode, le 
Fanon £c le Doudou. 

La roupie d'or vaut ordinairement qua- 
rante-deux livres de France : elle eft mar-» 
chande & baifTe ou haufTe félon les troubles 
des provinces voifines. Cette monnoie eft 
ronde & phte des deux côtés. On y voit 
écrit en Perfan le nom du Nabab, fes titres, 
les provinces quil gouverne, & Tannée 
où la pièce a été frappée ( Voy.^^. 1,2, 
3,4, y, 6 y 7 y 8). On ne contrade en 
roupies d'or que dans le Bengale ou à 
Surate. 

La roupie d'argent vaut deux livres huit 
fols : celle de Pondichéry eft la plus eftimée; 
pais toutes ^ quand on les porte dans une 

autre 
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autre province , perdent par le change trois 
fols y & quelquefois jufqu à fix. 

La pagode eft une monnoie d'or plate 
d'un coté & convexe de Tautre ; fur le côté 
plat , il y a pour l'ordinaire quelques figures 
des Dieux indiens , mais fi mal deffinées , 
qu à-peine peut-on y reconnoître des traits. 
Elle eft marchande comme la roupie d'or. 

Il y a un grand nombre d'efpéces de pa- 
godes. Celles qui ont cours dans le com- 
merce^ font ^ à la côte d'Orixa y la Pagode 
à trois figures y à Madras & à Pondichéry 
on ne contraûe qu'en Pagodes à P étoile ; , 
Ôc dans le Sud, à Trinquebar, Karikal, 
Naour & Négapatnam , qu'en Pagodes de 
Porte-Noves à la côte de Malabar, on ne 
contraâe qu'en pagodes de Mangalor. 

La pagode à trois figures vaut p livres 
1 2 fols î d*un côté l'on voit trois têtes ornéec 
de couronnes ; le côté convexe qui l'eft 
moins que dans les autres , eft couvert de 
pomts {fig. p ) ; l'or eft fort pur & d'un jaune 
pâle. 

Tome L R 



Digitized by 



Google 



i;8 Voyage aux Indes 

La pagode à Tétoile vaut 8 livres 8 Tok ; 
d'un côté fe voit une figure, & de Tautre, 
une étoile environnée de points (y?^. lo). 
Les anciennes dont Tor eft d'un jaune fort 
pâle, font plus eftimées que les nouvelles, 
dont For eft de la couleur de celui de nos 
bijoux. 

La pagode de Porte-Nove vaut 7 lîv. 
^ fols ; d'un côté il y a une figure dont la 
couronne & les ornemens différent de ceux 
de la pagode à Tétoile. Le côté convexe eft 
tout couvert de points {fig. 1 1 )• L*or eft 
de la couleur de celui de nos bijoux, & 
contient beaucoup d'alliage, 

La pagode de Négapatnam ne diffère 
de celle de Porte-Nove que par quelques 
points de plus à la couronne ; la valeur eft 
la même. 

La pagode de Mangalor vaut 9 livres 
\ 2 fols ; elle eft plate des deux côtés , dont 
l'un préfente deux figures afiîfes, tenant 
chacune en main un Choulon^ arme qui a 
rapport au Trident de Neptune, & que leg 
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Indiens mettent prefque par-tout dans les 
mains de leurs Dieux j de 1 autre côté fe 
voit un croiflant^ dont une des pointes a 
une queue 5 ce qui lui donne la fofme d'un 
a. Il eft environné de pointes {^g. 12). 

Les pagodes anciennes diAliraja^ de Ma-- 
madeli & ^Andernek{Jîg. 13 & 14) font 
eftimées pour la pureté de leur or; n:ai$ 
elles n*ont point cours dans le commerce, 
& perdent par le change* 

Le fanon eft ime petite monnoie d'or ou 
d'argent* Ceux en or font très-défagréables, 
parce qu étant fort petits on les perd aifé- 
ment ; les Français, les Anglais & les Danois 
n'en font frapper qu en argent. 

Le double fanon de Pondichéry {fig. i ) 
vaut 12 f. & le fanon {fig. 2) 6L II y a 
aufli le demi-fanon, qui vaut 3 f. Les Fran- 
çais font frapper exprès pour Mahé, leur 
Comptoir de la côte de Malabar , un fanon 

{fig^ 3 ) q^i vaut p f. 

Le double fanon de Madras (fig. 4 ) vaut 
8 £ ôcle fanoa 4 f. Il y a aufli des fanons 

Ra 
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d'or anciens fort eftimés {^g. J ) : ils font 
très-rares & valent de même 8 ù 

te double fanon de Trinquebar {^g. 6) 
vaut I a f. & le fanon 6 f. 

Le fanon d*or de Négapatnam ( /ig. 7 ) 
vaut 7 f. 5 deniers} celui de Paliacate {fig. 8 ) 
5^ £ mais Tor en eft fi mauvais^ que hors de 
ce Comptoir il perd jufqu'à trois fols* 

Le fanon d*or de Mangalor à la côte de 
Malabar (Jlg. p ) vaut p f. Il y a aufli un 
petit fanon d'argent {^g. 10) dont il faut 
cinq pour un fanon d'or. 

Le fanon d'or de Tiroupadi{fig. 11) vaut 
p f II eft plat d'un côté & convexe de l'autre. 

Le fanon d'or de Maduré {fig. la ) vaut 
7 £ (J d. Il eft concave d'un côté & con- 
vexe de l'autre ; l'or en eft très-mauvais 6c 
couleur de cuivre rouge. 

Le fanon d'or âiOulondourpoté [fig. 13 ) 
vaut 9 fols, jll eft concave d'un côté 6c 
convexe de l'autre, fans aucuns caraâères. 

Le Êuion d'or de Latchimi-Dévi (Jig* 14 ) 
vaut 12 f. Il eft fort mince 6c plat des deux 
côtés. 
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Le fenon d*or de Balatchipoté ^ dans la 
province d'Arcate {fig. i y ) vaut 1 5 f. Il 
eft plat des deux côtés ^ avec des caradère« 
perfkns; 

Le fanon d^or d'^iUngériy auflî dans là 
province d'Arcate (Jig. 1 6 ) vaut 6 f. Il eft 
plat d un côté , de lautre il reflemble à une 
forme die chapeau : Tor en eft très-mauvais 
& couleur de cuivre rouge. 

Le fanon d*or d'Aréni^ dans là même 
province , (^Jig. 17) vaut 1 2 f. Il eft concave 
dun côté & convexe de l'autre ^ fans au-- 
cuns caraÊlères. 

Le fanon d or d'Ouléar-Paleorty dans le 
royaume de Tanjaour {fg. 1 8 ) vaut 1 2 fols. 
Il eft concave d un côtéôc convexe de lautre. 

Le doudou eft une monnoie de cuivre* 
Il en faut vingt de ceux de Pondichéry ( fg. 
19 ) pour un fanon ou tf f: D un coté iï 
porte une fleur-de-lis, & de lautre on lit 
Poudoutchéry en caraftères tamouls. 

Les doudous de Madras & de Bombaye 
{Jig. 20 & 21 ) valent i fol. Celui d'Arcate 
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{Jî^. 22 ) vaut 6 deniers : fur les deux côtéi 
on voit des caraûères perfans. 

Les doudous du Tanjaour & du Maduré 
{fig. 23 ) valent auflî 6 deniers. D'un côté 
font ceux figures de Dieux , & de Tautre 
un Linganiy qui, comme l'on fait, eu la 
repréfentation des parties naturelles des deux 
fcxes réunies j fon culte eft très - répandu 
dans ces deux royaumes* 

On trouve encore dans le Nord de Tlnde 
des monnoies anciennes en or & en argent, 
où font frappés les douze fignes du zodiaque. 
Les révolutions continuelles qui agitent 
cette partie du monde, font difparoître bien- 
tôt les anciennes efpéces; un ufurpateùr qui 
s'empare du pays, détruit tous lesmonumens, 
Ôc fait. fondre toutes les efpéces, pour anéan- 
tir , s'il eft poffible, jufqu'au nom du Prince 
qu'il a détrôné. Comme toutes ces monnoies 
ont immanquablement fubi un pareil fort, 
elles font d'une extrême rareté. 

On a toujours cru, même dans l'Inde, 
& les Hiftoriens & les Voyageurs ont répété 
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que ce9 monnoîcs furent frappées par Tordre 
d une Prîncefle qui voulut îmmortalifer fou 
nom. Aimée à Texcès d'un Roi très-puiflant, 
elle le pria avec inftance de lui accorder une 
grâce ; ce fut de régner vingt-quatre heures : 
elle profita de ce court règne pour faire 
battre^ pendant toute la journée, les mon- 
noies dont il s'agit ; mais c'eft une vieille 
erreur, puifqu*on trouve de ces monnoiea 
dont les dates différent de plus de cent 
ans. Elles font aujourd'hui très-recherchéei« 

Fin du premier Livrem 



R4 



Digitized by 



Google 



VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 

ET 

A LA CHINE. 



LIVRE SECOND. 

Introduction à la Reli^on des Indiens, 
ou Abrégé de leur Mythologie. 

SECTION PREMIÈRE. 

Des Dieux. 

JLes Mythologîes nîntéreflent point k 
plupart des Leâeurs, parce qu'au premier 
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coup d*oeil elles n offrent qu'un tiffu d'ab- 
furdités incohérentes, qui femblent plutôt 
appartenir à Fimaginatioa en délire qu'à la 
raifon éclairée; cependant quelque foibleffe 
qu on fuppofe à Telprit humain, il répugne 
de croire que dans tous les tems & dans toui 
les lieux on ait voulu le jouer par des fables 
monftrueufes, qui, pour être accréditées, 
n'avoient d'autre recommandation que Tex- 
travagance. Les Philofophes qui fe font 
appliqués à les approfondir, en ont porté 
des jugemens plus fiivorables ; ils ont re- 
connu que c'étoient autant d'allégories in- 
génieufes, fous lefquelles réfidoient la fa- 
geffe & la vérité.. 

Cette opinion paroît d'autant mieux fondée 
à l'égard des Indiens, que depuis long- tems 
on connoît leur goût pour l'allégorie ; c'eft 
fous ce voile myftérienx qu'ils ont enveloppé 
l'hiftoire des grands hommes déifiés, & des 
révolutions terribles dont le globe que nous 
habitons conferve encore les empreintes. 

Semblables aux égyptiens, aux Grecs & 



Digitized by 



Google 



a66 Voyage aux Indes 

aux Romains ^ ils reconnoiflent une infinité 
de Dieux , qui n'en formoient qu'un dans le 
principe ; les autres font provenus de difFé-? 
rens noms qu'on lui donnoît. On. oublia 
bien-tôt qu ils appartenoient au même Être, 
& dès ce moment ils furent confacrés ï 
défîgner différentes divinités. 

Les Gentils en ont trois principales, 
Broumay Chivenàt VichenoUy qui nen font 
qu'une ; alors cette efpéce de Trinité s'ap- 
pelle Trimourti ou Tritvam , ce qui lignifie 
réunion des trois puijfances. 

Ce dogme paroît avoir été général dans 
l'Inde, où l'on n'adoroit qu'une feule di- 
vinité, qui réuniffoit les trois attributs, 
celui de créer, de conferver & de détruire i 
mais dans la fuite des tems , ils perfonni- 
fièrent chaque attribut, & en firent troi^ 
Dieux, dont le» pouvoirs féparés furent 
exprimés d'une manière allégorique : c'eft 
ainft que la Toute -puiffance de Dieu fut 
défignée par TaÛe de la création , fa Pro- 
vidence par celui de la confervation^ ôc 
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la Juftîce par celui de la deftru£lion ( a )♦ 
Le commun des Indiens n adore qu'une 
iêule de ces trois divinités ; mais quelques 
Savans adreflent encore leurs prières aux 
trois réunies; on en trouve la repréfentation 
dans plufieurs pagodes fous des figures hu« 
maines à trois têtes ^ qu on nomme ^ à la 
côte d*Orixa Sari-Harabrama^ Trimourti à 
la côte deCoromandel, & Tetratreyam en 
langue Samfcroutam. Il y a même des temples 
entièrement confacrés à cette elpéce de tri- 
nité , tels que celui de Perpenade à la côte 
de Coromandel dans le royaume de Tra- 
vancourt, où les trois grands Dieux font 
adorés fous la forme d'un ferpent à mille 
têtes. La fête ^ Ananda-Vourdon qu'on y 
célèbre en leur honneur la veille de la 
pleine lune du mois Frétachi, ou d'Oâobre, 
attire toujours un grand concours de peuple; 



{a) Dans le pfeamne xoj , que les Jatfs modetnes x^ 
citent le foir en commençant le fabbac , Diem y eft invoqué 
comme Créateur^ comme Confenrateur & comme Dcftraâaor» 
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ce qui n'arriveroît pas fi ceux qui s'y rendent 
n adoroient les trois puiflances réunies. 

Vichenou lui-même eft adoré fous ces 
trois attributs dans fon temple de Tircovehur^ 
& porte le nom âLOlégerlandct-Férounal. 

Article premier» 

B RO V M A. 

Brouma regardé comme Dieu créateur {a)^ 
tiz cependant ni temple, ni culte , ni feda- 
teurs {b)i mais les Brames, à caufe de leur 



( tf ) Il cft encofc connu fous-les noms <fc Bnana^ Brakma, 
Bramma , Birmak , Birm , Brema. Tous ces noms s'^crivcûc. 
avec les mêmes caraâèrcs, & ne différent que dajis la 
prononciation. 

( ^ ) On lit dans la tradudion que M. de Mejfain fit faire- 
des myflères du temple de Ckeringuam ( lorfqu'il commandojc 
dans cette Pagode, dont les Français avoient fait un fon )» 
que Brouma dans les premiers tems avoit des temples , comme 
Chiven & Vichenou , qu*on lui rendoit un culte féparé | 
mais que les feâes des deux derniers s'étant liées enfemble, 
détruifirent entièrement celle de Brouma, dont ils rentcr^ 
sÂKot les temples, pour la faire ouMer. 
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origine, lui adreffent des prières tous les 
matins , & font en fon honneur la céré- 
monie du Sandivané. 

Son orgueil caufa fa difgrace : il fe per- 
fuada qu il étoit autant que Chiven , parce 
quil avoit le pouvoir de créer; dès-lory 
il voulut avoir la prééminence fur Vichenou 
qu il infulta grièvement : ce dernier voulut 
en tirer vengeance , de manière qu il y eut 
un combat terrible entre eux ; les aftres 
tombèrent du firmament , les Andons ( a ) 
crevèrent , & la terre trembla. Les Dever- 
kels faifis de crainte, fermèrent les yeux, & 
dans l'excès de leurs foufFrances allèrent 
trouver Devendrejiy qui les conduifit au 
Caïlqffbns ils prièrent le Seigneur de les 
foutenir, & Dieu répandu dans toutes les 



(a) Suivant les Indiens, VAndon eft le monde lifible; 
il eft compofô d*un foleil , d*tme terre , des planètes & des 
étoiles s le tout eft entouré d'une coque ronde & tris-épaifTe. 
Les Andons font fans nombre & arrangés les uns fUr le» 
autres , à-pcu-f rcs comme on arrangeroit des orals. 
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ames^ comme Thuile dans la graine de Gen^ 
geli{a)y fentit ce que foufFroient les De- 
verkels; il parut devant les combattans, 
fous la forme d'une colonne de feu qui n a 
point de fin* L^afpeâ de cette colonne ap- 
paifa leur colère , & pour terminer le diffé- 
rend, ils convinrent enfemble que celui 
qui pourroit en trouver le pied ou le fommet 
feroit le premier Dieu. Vîchenou prit la 
forme d'un ianglier, 6c fit des trous dans 
la terre avec fes défenfes , qui pénétrèrent 
jufqu'au Padalon{b)i il traverfoit mille 
Codons {c) en un din (f œil, 6c pendant mille 
ans, il chercha de la forte fans pouvoir 
découvrir lé pied de la colonne ; enfin fa- 
tigué , il revint fiir fes pas , 6c ne regagna 
l'endroit d'où il étoit parti qu'avec beaucoup 
de peine : alors reconnoifiant le Seigneur, 
il lui adreffa fes prières. 



(tf ) Petite graine doot on tire fhaile dam flnde. 

(b) Pays plus bas que la terre. 

(c) Trois lieaes forment le Cadon* 
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^ Brouma ne fut pas plus heureux dans la 
recherche du fommet ; il prit la figure d'un 
oifeau nommé Annon {a) y & dans un inftant 
il s'éleva dans Tair à deux mille Cadons. 
C'eft ainfi qu'il le parcourut inutilement 
pendant cent mille ans y après lefquels Tes 
forces fe trouvant épuifées ^ & ne pouvant 
plus voler , il réfléchit fur fon imprudence, 
& reconnut le Seigneur. Dieu pour l'éprou- 
ver fit tomber une fleur de Caldeïr{b): 
Brouma la reçut entre fes mains , & comme 
elle avoit la faculté de parler, elle le pria 
de lui rendre la liberté. Brouma voulut 
qu'elle l'accompagnât auprès de Vichenou 
pour attefter qu'il avoit vu la tête de la 
colonne ) il eut effedivement l'impudence 



(tf) E{pécc de cygne } c'eft la monture de Brouma. 

( 3 ) On connoic cet arbre à l'Ifle de France fous le nom 
de f^aquois. M. de Bufibn le nomme Varhre indécent , parce 
que du tronc il fort des racines qui s'alongent pour fe rap*» 
procbèr de la terre ,- & qui refTcmblent parfaitement aux 
parties naturelles de Thomme. Son extrémité forme une cf> 
pécc de gland très^bien marqué. 
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de le foutenir à Vichenou, difant que la fleur 
de Caldeïr qu il apportoit en étoit témoin : 
cette dernière répondit que oui; mais avant 
qu elle eût achevé le mot, la colonne creva^ 
les Achtequedjams {a) vomirent du fang, 6c 
les nuages furent brûlés* Dieu parut au 
milieu de la colonne , & fît un ris femblable 
à celui qu il avoit fait lorfqu il détruifit les 
Tiroubourons {b). Alors Vichenou fe jetta 
plufieurs fois à fes pieds, & donna des 
louanges au Seigneur; Chiven touché de 
fon repentir lui pardonna fa faute, & lui 
accorda jplufieurs Varrons{c). 

Brouma devint immobile ; Chiven le 
maudit, ôc lui afTura que puîfqu'il avoit 
menti , jamais il n'auroît de temples fur la 
terre ni de Poutché (d) : quant à la fleur 



<a) Ce font les huit éléphans qui foudenncnt le monde» 

( ^ ) Trois forts d'or , d'argent & de fer, oii étoient les 
^Achourtrs qui vexoîent les Deverkels. Un feul ris de Chivca 
féduifit ces trois forts en cendres. 

(c) Grâces particulières. 

i^i) cérémonies que les hommes font obligés de £ûre cous 

de 
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He Caldeïr, il lui dit qu elle ne ferviroic 
jamais dans fes temples {a). 

Broxima revint à lui-même , eut un fin- 

cère repentir, & fe jettant aux pieds de 

C^ven, implora fa miféricorde. Comme la 

bonté de Dieu eft infinie , Chiven eut pitié 

du coupable, & lui pardonna. <c Votre 

» orgueil , lui dit-il , vous avoir fait perdre 

1^ le Poutché; mais en faveur de votre re- 

50 pentir toutes les cérémonies des Brames 

» feront pour vous »• Il diiparut en difant 

ces derniers mots. 

Ceft en mémoire de cette transformation 
de Chiven que les Indiens font la fête de 
Paomomi^ fi célèbre dans le temple.de 17-» 
rounamaley (b). 

Brouma époufa Saraffbuadi Déefle des 



fcs jours en Thoniiettr des Dieux» Voy. Lir, III, Chap. 6^ 
Cérémonies particttliins des Indiens^ 

1 4 ) Les Indieùs fe fervent de cette fleur pour les dtémo^ 
nies qu'ils font en Tbonneur de Polléar , de Soupranuoier dt 
de Vichenou, mais jamais dans celles de Chiven. 

ih) Voy. Liv. III, Chap» 5 > des Fêtes des Indiens^ 

Toîm I. s 
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fçiences & de rharnjome(a); elle naquît 
dans la mer de lait lorfque les Deverkels 6c 
les Achourers en tirèrent VAmourdon : elle 
eft encore la Déeffe des langues ; on Tin^ 
voque pour faire parler les enfans^ de même 
que dans les écoles lorfqu'ils apprennent à 
lire & à écrire; mais elle n a point de temple» 
On la repréfente tenant un livre indien d'une 
main , & jouant d'un inftrument qu'on ap- 
pelle Kinneri : l'un eft l'emblème de la 
fcience, & l'autre de l'harmonie. 

Cette fable paroît défigner la deftruaîon 
totab de la fe^e de Broiuna : nous avons 



( tf ) Quelques Hiftoriens qui ont parlé de la mythologie 
indienne & de Ton origine, ont prétendu que Brama 8c Sa^ 
rajfouadi étoient les mêmes que le Patriarche Mraham Se 
Sara fa femme. Ils ont été portés à Je croire , non-feulemenc 
par la reflèmblance du nom d'Abraham ayec celui de Brama , 
nais par la réritable {ignification de celui de Saraâoi]a4l^y 
dont la terminaifon Souadi n*eft que pour marquer le fibiinin» 
comme £ Ton difoit Madame Sara. Je crois qu'on ne peut 
f*en tenir à une définidon aulli vague que celle des rs^pots 
des noms» Brama étant plus ancien dans l'Iûftoke 
qu'Abraham oe l'eft daos la Gén^fi. 
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3éja dit qu'elle s'opéra par la réunion de 
celle dp Chiven à celle de Vichenou. Ceft 
en mémoire de cet événement que dans 
quelques temples où Ton adore la divinité 
fous le nom de Sangara-Narcunem^ qui veut 
dire Chiven & Vichenou , on la repréfente 
moitié blanche & moitié bleue, pour expri- 
mer la réunion de ces Dieux^ qui ne font 
qu'un j cependant comme ceux des Brou- 
maniftes qui échappèrent au maffacre géné- 
ral entrèrent dans la feâe de Chiven, on 
a feint que Brouma sf'étoit repenti. 

Brouma fut le premier Légiflateur des 
Indiens; il les tira de la vie fauvage pour 
leur apprendre les arts, les fciences 6c fagri-^ 
culture : c'eft par cette raifon qu'ils lé déi- 
fièrent, le regardèrent comme Créateur, 
& feignirent qu'il avoit époufé la DéeiTe 
des fcienceSi 

On le repréfente avec quatre bras & quatre 
têtes, qui, feloû quelques Indiens, fonc 
i'embléme des quatre livres Êicrés, donnus 
(bus le noH^ de Vcdams. Il tient un cercle 

Sa 
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d'une main, qui fignifie Timmortalité, de 
Fautre un feu qui repréfente la force ; enfin 
de la troifiéme & de la quatrième, il écrit 
fur des olles ou livres indiens , fymbole de 
la puilFance légiflative. 

Article IL 

V I C H E N O V. 

On regarde Vichenou comme le Dieu 
confervateut (a). Il époufa LatchimiDéQffù 
des richefles (b) y qui naquit auffi dans la 
mer de lait, & Boiimidtvi Dééffe de la terre; 
il eut de Latchimi Manmadin Dieu de Famour^ 
que les Indiens ne mettent au rang des Dieux 



(a) Il cil encore connu fous les noms de Vifnou^ Vifit* 
nou , Wichnum , Blftenou : dans quelques temples on Tadoie 
fous le nom de Jagrénat & de Quichend} dans d*aucrcs> 
fous ceux de Paroudon ^ de Bouda, de Narainem, de P/- 
roumal, de Mo'èni ou Moguéni , & i Adijfechen : quelques 
Auteurs Tont nommé Befcken & Biftuoo. 

( 3 ) Latckrmi eft regardée par les fcébtteurs de Vichenou 
comme la mère du monde : ià beauté cft citée comme parfaite « 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine. Liv. IL njj 

iqu'à caufe de leur goût pour h volupté. 

Manmadin ( a ) diffère peu de notre €u^ 
fidon : on le dépeint comme lui , fous la 
figure d'un enfant , portant un^ carquois fur 
fes épaules, & tenant en main un arc & 
des flèches; mais Tare eft de canne de fucre^ 
& les flèches de toutes fortes de fleurs. On 
le repréfente monté (iir une perruche. Quoi- 
qu'enfant, on lui donne une époufe nom- 
mée Radi{b). Les Indiens la repréfentent 
fous la figure d'une belle femme à gepoux 
fur un cheval & lançant une flèche. Elle 
partage les fondions de fon époux : ils n ont 
aucun temple ni Tun ni Tautre. Leurs figures 
font fculptées en bas-relief fur les murs de 
ceux de Vichenou; mais jamais leurs ftatues 
ne font ifolées. 

Vichenou eut encore deux filles de Lat- 



(tf) Afcw'figmfic ca?ttr, volonté ^ Mada, qui ronge, qui 
excite i' amour. On le nomme encore Amanga, qui veut dire 
homme fans cœur, 

( i ) Radi %Qifie iébaucke» 

S5 



Digitized by 



Google 



iyS VOTAGE AUX InDES 

chimî, nommées Chondaravaliy bc Amour^ 
davaliy qui toutes deux épousèrent Soupra^ 
manier y fous le nom de Teyavanè ôc Fiz/f- 
nqyaqui : il eut un autœ fils dont il accoucha 
lui-m:me lors de fa métamorphofe en femme 
fous le nom de Moyéniy fon»e qu'il prit 
pour féduire les Géans fie leur enlever 
VAmowrdon{a)(\}x)k avoient fait fortir de 
la mer de lait avec les Deverkels* Chîven 
fut fi frappé de fa beauté, qu il ne put con- 
tenir fes defîrs, fie devint avec elle père 
^Ayéiîar{b). Les Gentils regsu-dent ceiîls 
de Chiven 6c de Vichenou comme le pro- 
tecteur du monde, du bon ordre 6c de la 
police; mais ils ne le mettent point au rang 
des Dieux de la première claffe. Ils lui bâ- 
tiflent de petits temples dans des bois , or- 
dinairement écartés des chemins, fie jamais 
dans les villçs. On les reconnoît à quantité 



(tf ) ^iqucor qm procuroit llmnorttKcé. On ràp^lle 
encore Âmounam, .Amortam^ Ambroifie^ NeBar. 
C i ) U eft auffi connu fous le nom d*Anarapoutrtru 
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de chevaux de terre cuite qu'on lui voue, 
& qui font pkcés en-dehors dans des lieux 
couverts. Il n eft pas permis de pafler près 
de ces temples en voiture, à cheval ou à 
pied, avec des foulier8(a). De tous les 
Dieux, il eft le feul à qui Ton ofFre des 
facrifices fanglans ; on lui facrifie des coqs 
6c des cabrits. 

On compte vingt-une Incarnations de Vî* 
chenou, dont neuf principales; ce n'eft 
qu à celles-ci qu'on érige des ttmples : les 
autres n'étant qu'une partie du Dieu , font 
regardées comme accidentelles, & les livres 
ikcrés qiu traitent de fes louanges, ne font 
ie détail que de ces neuf dernières. 



(tf) Cet aflî^ettiflciiient a /ans jooee fidt rolégner cet 
Kf&ples dans les iiCtrn^ loin ie& lievz fréquentés : car on 
€xt doit pas perdre de vue, en li(ant cette Mytiiologie , on 
principe qni lui eft commun arec cette de prefque toutes les 
autres Nations j c'eft de chercher conftamment des :mU2Mi^ 
«u caufes phyfiques dans la pratiques de religioa* 
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La première £ut en poijjbfi^ pour (auver 
'du déluge le Roi Sattiaviraden & fa femme* 
Pendant tout le tems que dura cette révo- 
lution, arrivée à la fin du troifiéme âge, 
Yichenou fut leur proteûeur fous la forme 
d*un poifTon, fie fervit de gouvernail au 
bâtiment qu'il leur avoît envoyé. Quand les 
eaux fe furent retirées, Sattiaviraden defcen* 
dit à terre, ôc nî s'occupa qu à la repeupler; 
'dans cette transformation, on adoreVichenou 
fous le nom de Matchia-Vataram{a) : il 



La) Tons les Peuples confcnrent la tradidon d'un danger 
Celui des Chrédens arriTa Y^sk du inonde i6$6^ le derniet 
des Indiens <fate de 4S85 ans > & celui des Chinois de 4000U 
X'hiftoîre ancienne en rapporte un qui fubmergea toute la. 
Theflalie, arrivé dans la Grèce du tems de Deucalion^ Tan 
du monde 1448 s celui i'Ogygès , en Atdque, eft plus andea 
que ce dernier de deux cents quarante ans. D'ailleurs» oa 
xeconnoit que la plupart des cérémonies des diflérentes Nan- 
dous , comme Ta très-bien obfervé M. Boulanger^ ont lap* 
pon à ce foulé venient prefque univerfel des eaux : & chaque 
pays examiné phyfiquement offire les traces d'un boulererfè^ 
ment général dans la nature. 

Chaque Peuple a eu Ton Dcucalion i 8c les eTpécês d'bommei 
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détruîfît fous cette forme le Géant Cana-^ 
gacchen {a ) , qui avoit enlevé les quatre Vé- 
dams à Broiuna, & les avoit avalés. Vichenou 
après avoir vîdncu le Géant , lui ouvrit Ife 
ventre pour les retirer; mais il n'en trouva 
que trois y le quatrième étoit digéré. 

La féconde incarnation fut en tortue; les 
Dieux & les Géans voulant fe procurer Tim- 
mortalité, d'après le confeil de Vichenou^ 
tranfportèrent la montagne Mandreguiri dans 
la mer de lait pour en tirer TAmourdon. Ils 
l'entourèrent du ferpent AdiJJechm^ & tirant 
alternativement les uns par la tête, les autres 
par la queue, ils firent tourner la montagne 
Xur elle-même, afin de changer la mer en 
beurre. Ils tirèrent avec tant de célérité, 
qu AdiiTéchen accablé de lalfitude, ne put 



ooirs 8c blancs fi différens entr'eux, fembleroîent défigner 
^*ils n*onc pu avoir on père commun • & que des hommes 
ont furyécu au déluge dans diyerfes contrées. 

( <z ) Il a été nommé par quelques Auteurs Calàkegen 8c 
"Aycribifu • 
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plus fiipporter ta Ëitigue; fon corps fi-iiToh* 
na, fes mille bouches tremblantes firent 
retentir Tunivers de fifflemens y un torrent 
de flamme fortit des fes yeux^ fes mille 
langues noires fie pendantes palpitèrent, & 
il vomit un poifonterrible, qui dans Tinftant 
fe répandit par-tout ; Vichenou plus intré- 
pide que les autres Dieux fit les Géans, 
qui s'enfuirent , prit ce poifon & s'en frotta 
le corps y qui devint auffi-tôt bleu. 

C'efl: en mémoire de cet événement, que 
prefque dans tous les temples qui lui foht 
dédiés, on le repréfente de couleur bleue. 
Les Dieux & les Géans revinrent à Tou- 
vrage, ils travaillèrent pendant mille ans, 
après lefquek la montagne s'enfonça peu^ 
à-peu dans la mer. Vichenou prit alors la 
forme d une tortue d'une grandeur extraor- 
dinaire, entra dans la mer & fouleva faci- 
lement le mont fubmergé : tous les Dieux 
après lui avoir donné des éloges, ^ 
réunirent pour tourner la montagne; en- 
fin après plufieurs fiécles, la vache Cama^ 
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denou{a ) fortit dç la mer de lait^ de même 
quelechevalO^rc/E^âv^m^ réléphantblanc 
Airapadam {b) & Tarbre Calpaga- Vroutchami 
leurs travaux produiXirent encore trois 
Déefles^ Latchimi JDéefle dès richefles ^ 
épou(ë de Vichenou^ SaraJJbuûdi DéefTe 
Jes fciences & de rharmonie, que Brouma 
prit pour femme ^ & Moudévi Déefle de la 
difcorde 6c de la misère , dont perfonne ne 
voulut avec jufte raiibn ; car les Indiens 
prétendent que celui qu'dle protège ne 
trouveroit pas un grain de riz pour appaifer 
ia faim : on la représente de couleur verte 
montée fur un âne^ & portant en main une 
bannière au nûlieu de laquelle eft peint un 



(tf ) Camadinou %nifie véclu defrakk : elle doonoic cous 
les alimens qa*cm pouvoic defixer. On pUce fon tahlean dans 
les temples de Vichenoa, oà «lie eft r^ré&ntée avec des 
nîles» ayant la t£te d'une femme , trois queues , Se un petit 
Tcau qu'elle allaite, 

<^) Ccft l'un des éléphans qui (butiennent la terre. On 
place Ton image dans les temples de Vichcnou, od il eft re- 
préfenté de couleur blancbe , ayant quatre défendes » ^ k 
corps chargé de bijoux 6c d*habillemtns magnifiques. 
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corbeau. Ces deux animaux lui font donnés 
pour attributs, parce quils font infâmes 
chez les Gentils. 

Le Médecin Danouvandri {a) fortît tn^ 
fuite du fond de la mer avec un vafe plein 
d'Amourdon. Vichenou ne le diftribua 
qu'aux Dieux y & les Géans qui s'en virent 
fruftrés, lùriçux d'avoir été trompés, fe 
difpersèrent fur la terre, & empêchèrent 
qu'on ne rendît aucun horiimage à quelque 
Dieu que ce fut. Ils exercèrent toutes fortes 
de cruautés pour fe faire adorer eux-mêmes. 
Leur infolence occafionna les métamor- 
phofes fuivantes de Vichenou, qui voulut 
détruire cette race ennemie des Dieux {b). 



(tf ) Danouvandri eft regardé comme une transformado» 
de Vichenou , mais accidentelle & momentanée , & n*éranc 
qu'une panie de lui-même. On ne lui érige point de temples; 
on place feulement Ton tableau dans ceux de Vichenou ^ oii il 
eft repréfentè fous la figure d'un Savant qui lit. 

(^) Dans toutes les Mythologies, on voit des Géans qui 
s'arment contre les Dieux : dans la Fable, /«p/rer a foudroyé 
les Titans, Quelques Auteurs ont pcnC que ces images groP- 
ficres & fabuleufes n'étoient qu'une copie de la fameufe 
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On Tadore dans cette transformation fous 
le nom de Courma-Vataram^ 

Dans cette fable on apperçoit clairement 
le rapport de la Mythologie indienne avec 
celle des autres Peuples. La terre fauvée 
des eaux du déluge, neft-elle pas figurée 
par la montagne Mî^ndréguiri , que Viche- 
nou foutient fous la forme d*une tortue ? Le 
Typhon des Égyptiens fortant du lac •Sjr- 
homde , & confumant tout de fon haleine 
empoifonnée , eft-il autre chofe que le venin 
du ferpent AdifTéchen? L'ambroifie n*eft- 
elle pas TAmourdon ? Enfin la Déefle Lat- 
chimi , fille de la mer de lait y n'eft-elle pas 
la Vénus jlphrodite des Grecs ^ ainfi que la 
yénus qfiHéJiodc & le fublime Homère font 
fortir de la mer pour monter dans VOlympc^ 
où tous les Dieux en furent épris f 



révolté des Anges contre Dieu même » ^ de leur chute épou^ 
Yanuble dans Tabymc. 
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VicHENOU fut obligé Jde s'incarner une 
troifiéme foiç pour détruire le géant Ereniac* 
chajfeny qui s'amufoit à renverfer la terrç 
après avoir fait toutje forte de mal aux créa- 
tures. Le Dieu confervateur prit la forme 
d'ua fanglier y attaqua le Géant & lui dé- 
chira le ventre; enfuite il plongea dans la 
mer pour en retirer la terre} il la prit avec 
fes défenies ^ la pofa fur la fuperiicie dea 
eaux comme elle étoit auparavant^ & y 
plaça plufieurs montagnes pour la tenir en 
équilibre* Dans cett« transformation^ on 
Tadore fous le nom de Varaguens mais à 
Ttroumaton, où ce Dieu a un temple très* 
renommé dédié à cette incarnation, il y 
eft adoré fous le nom âiAdivaragué^Pérounal. 

Cest pour détruire le géant Erénien (Jyc 
Vichenou s mcarna pour la quatrième fois 
& parut moitié homme & moitié lion. Ce 
Géant abufant du privilège qui* 21 avQjt ob^ 
tenu de Brouma, de ne pouvoir être tué par 
les Dieux, par les hommes, ni par les ani- 
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Maux^ fe fit rccQnnoîtrc pour Dieu dans 
tout fon Royaume : fon fils Pragdaden^ 
rempli de la grâce de Vichenou ^ fut le feul 
qui ne voulut point Tadorer; les carefTes^ 
les menaces^ lestourmens ne purent jamais 
Vj contraindre ; il difoit courageufement à 
ion père que le Dieu qu'il adoroit ëtoit tout- 
puifTant^ plein de bonté pour fes adorateurs, 
& terrible envers les mëcbans* Érénien lui 
dit qu il voudroit bien favoir où fe tenoit 
ce Dieu tout-puiflant, afin de fatisfaire fur 
lui fa vengeance* Pragaladen hii répondit 
qu il étoit en tous lieux y & qu il rempliflbit 
tout de fit divinité. Le trouverai- je ici , dit 
Erénien en colère, fi-appant avec la main 
une des colonnes de fon palais ? A ces mots 
la colonne fe fendit en deux, & Vichenou 
parut avec la tête d'un lion & le corps d'un 
homme, figure à laquelle JÉrénien n'avoit 
pas fongé dans la demande qu'il avoit faite 
à Brouma dé ne recevoir la mort ni de la 
main des Dieux, ni de celle des hommes, 
ni des défenfes des animaux : il foutint un 
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combat terrible contre Vichenou, qui lui 
ouvrit le ventre & but tout fon fang. Dans 
cette métamorphofe on Tadore fous le nom 
de NaraJlJîma''Vataram. Il y a deux temples 
célèbres dédiés à cette incarnation, lun à 
Archiouacy Aidée à une lieue de Pondichéry, 
& lautre à Ahoblon fur la côte d'Orixa. 

La cinquième fiit en Bratnc-nain , fous 
le nom de Famens elle fiit opérée pour ré- 
primer Torgueil du Géant Béfy : ce dernier 
après avoir vaincu les Dieux , les avoit 
chaffés du Sorgon; il étoit généreux, fidèle 
à fa parole, compatiflant & charitable. Vi- 
ohenou, fous la forme d'un Brame très-petit, 
fe préfenta devant lui pendant qu il faifoit 
im facrifice , & lui demanda Tefpace de 
trois pas de terrain pour bâtir une cabane. 
Bély fe mocqua de Tapparente imbécillité 
du nain, en lui difant quil ne devoit pas 
borner fa demande à (i peu de chofe, que fk 
générofîté pouvoit lui donner un terrain plus 
confidérable. Vamen répondit qu étant fi 

petit j» 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine. Liv. IL agp 

petit, ce qu'il demandoit étoît plus que lujSi- 
fant. Le Prince le lui accorda tout de fuite, 
& pour certifier fa donation , lui verfa de 
Teau dans la main droite {a) ; mais auffi-tôt 
le Nain s'agrandit fi prodigieufemant , qull 
remplît lunivers de fon -corps : il mefura la 
terre d'un pas & le ciel de l'autre , enfuite 
il fomma Bély de lui tenir parole pour le 
troifiéme. Alors ce Prince reconnut Viche- 
nou , l'adora , & lui préfenta fa tête* Mais 
le Dieu fatisfait de fa foumiffion l'envoya 
gouverner le Pandalon^ & lui permit de 
revenir toutes les années fur la terre ., le jour 
de la pleine lune du mois de Novembre {b). 

La fixîéme fiiten homme ^ fous le nom 
de Rama y pour détruire le Géant Ravanen^ 
Roi de l'île de Ceylan , qui fe faifoit adorer 

{a) Cet ufage eft encore établi dans l'Inde : un Indien ne 
peut (aire aucun préfent à un Brame (ans lui verfer de Teaa 
dans la main s il ne lui donneroit pas même du bétel Cw» 
cette cérémonie. / 

(^) Voy. Liv, III, Chap. ;, des Fêtes dej Indiens. 

Tomel. T. 
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comme Dieu. Dans cette incarnation, Vî- 
chenou naquit àtDeJJaraden Roi d'Ayodi^ 
que je crois être Siam, A quinze anç, il 

V quitta la maifon paternelle & fe fit Péni-- 
tent, emmenant avec lui Sidé fa femme & 

, Isatchoumanen fon frère. Il arriva, fur les 
bords du Gange , qu'il traverfa pour fe rendre 
fur la montagne Sitrécondouy où il inftruifit 
fes difciples 6c leur enfeigma le ^ogme de (a 
métempfycofe. Enfuite il parcourut les dé- 
ferts d'Endagarénion, où. il refta dix ans à 
faire des profélytes 6c à rendre des fervices 
aux Pénitens qui s*y étoient retirés. Après 
les avoir entièrement délivrés des Géans 6c 
des Géantes qui les maltraitoient 6c les 
troubloient dans leurs facrifices 6c leurs 
prières, il fe retira dans le défert de Pan- 
giavadi^ 6c y conftruifit une cahute pour 
y terminer fa pénitence. 

Enorgueilli du grand nonjibre de fes pro- 
félytes, il voulut étendre fes dogmes juf- 
quà Ceylan. Ravanen Roi de cette îie^ 
puiflknt dans fes états, crut, avec une liom- 
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fcreufe armée, n avoir rien à craindre de 
Rama. Plufieurs fois il le vainquit , ôc lui 
enleva Sidé fon ëpoufe. Mais Rama pouffé 
par le defir de la vengeance, gagna Vibou-- 
chanen frère du Géant , en lui promettant 
de le mettre fur le trône ; cette promeffe . 
ne fiit pas £ans effet; Vibouchanen fervit 
de pilote à Rama, & Paida à vaincre fon 
frère i le combat fiit des plus terribles; enfin 
Ravanen périt par une arme que Rama lui 
envoya, & qu'il avoit reçue lui-mêmç de 
Brouma* Les Pénitens entourèrent aufli-tôt 
Rama, chantèrent fes louanges & lui jet«- 
tèrent des fleurs. Suivant fa promeffe, il cou- 
ronna Vibouchanen qui Tadora, & après avoir 
recouvré fon époufe , il revint dans fes états 
& monta furie trône de fon père Deffaraderiy 
qu'il occupa pendant onze mille ans , après 
lefquels il remit la couronna à fes deux fil^ 
X^ouffen & Lavefiy & alla avec Sidé dans le 
Vdicondon {a) dix il règne, & d'où il con- 
ferve tout Tunivers* 

^1 ,1 I I I I lia — «ni— — — — — i^É— — 1> 

( fl ) Paradis de Vichcnou* 
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Dans les temples dédiés à cette incar- 
nation, on repréfente Vichenou de coiJeur 
verte fous la figure d'un jeune-homme 
d'une parfaite beauté, tenant en main un 
arc & des flèches ; Anoumar eft à fes côtés, 
dans Tattente de fes ordres ; on y met auflî 
• le tableau du Géant , peint avec dix têtes de 
couleur bleue & vingt bras, tenant dans 
chaque main des armes différentes, emblème 
de fa force 6c de fa puiffance. 

Uhiftoire de Rama forme un gros vo- 
lume femé d'excellentes réflexions. Les 
Indiens Taiment beaucoup, parce quils 
difent qu elle leur apprend tout ; ils ont 
tant de plaifir à la lire que les feftateurs 
même de Chiven Tétudient jufqu à 1^ réciter 
de mémoire. 

La feptiéme fut encore en homme, fous 
le nom de Balapatren. Dans cette incarna- 
tion , Balapatren ignoroit qu il Rit une partie 
de Vichenou } il vécut dans la folitude 6c 
la pénitence^ fe bornant à détruire fan» 
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iéclat les méchans qull rencontroit. H purgea 
la terre d une quantité de Géans^ parmi lef- 
quels on diftingue Vroutarajfourer , qui par 
fes cruautés avoit forcé les hommes à le déi- 
fier, & à lui adreffer les offrandes. & let 
facrifices deftinés aux Dieux. Ceft tout ce 
que les Indiens de la côte de Coromandd 
favent de Thiftoire de Balapatren ; ils con- 
jedurent feulement que Tun des Poumnons 
qui ne font pas encore traduits en langue 
tamoule, contient les détails de fa vie: on 
le repréfente tenant un foc de charrue. 

La huitième incarnation fut encore en 
homme fous le nom de Paraffburama y pour 
apprendre aux hommes la pratique des vertus 
& le détachement des biens de ce monde. 

ParafTourama n'étoit aufli qu'une partie 
de Vichenoii : il déclara la guerre aux Rois 
de la race du Soleil , les défit tous, 6c donna 
leurs royaumes à des Brames ; il voulut en- 
fuite fe retirer dans un coin de ce pays, 
dont il venoit de leur faire préfent , afin d*y 
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pafTer tranquillement fes jours; mais aucun 
ne voulut b foul&ir ^ & ne trouvant plus 
d'afyle fur la terre ^ il fe retira fur les Gates, 
dont le bas étoit battu des ondes ; c eft là 
qu'il a} pella Varounin Dieu de la njer, le 
priant de retirer un peu fes eaux, pour lui 
donner un endroit qu*il pût habiter : il ne lui 
demanda que Tefpace parcouru par xme 
flèche qu il lanceroit, Varounin y confentit; 
mais le Pénitent Narader^ témoin de la pro- 
mefle quil venoit de faire, Ixii fit appercç- 
voir fon imprudence , en lui afTurant que 
c'étoit Vichenou lui-même, qu il jetteroit la 
flèche aja-delà de toutes les mers , & que 
lui Varounin ne fauroit plus où mettre fës 
eaux.. Varounin défolé de ne pouvoir révo- 
quer ùl promeffe , recourut au Dieu de la 
mort, & le pria de Taider dans cette cir- 
couftance. Celui-ci fe métamorphofa, pour 
l'obliger, en fourmi blanche, qu on appelle 
Karia chez les Indiens, & vint, pendant 
Ja nuit, à Tendroit où couchoit Paraflbu- 
ramai à la faveur des ténèbres, il rongea 
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h corde de fon arc au point de ne lui laifler 
qu autant de force qu il en falloit pour le 
tenir tendu* 

Paraflburama ne s^appercevant point de 
la fupercherie^ fe rendit le matin au bord 
de la mer ; il mit à fon arc une flécbe qu'il 
fe difpofoit à lancer de toute fa force ; mais 
tirant la corde pour lui donner plus d'élafti- 
cité y elle caffa de manière que la flèche ne 
put aller bien loin. Le terrain qu'elle par- 
courut fe delTécha , & forma le pays de Ma- 
léaloiiy que nous appelions la côtz de Malabar. 
ParafFourama fe rappellant l'ingratitude des 
Brames, les maudit & jetta lur eux ce fort, 
que fi quelque an et eux venoit à mourir dans ce 
nouveau fé jour y il reviendroitfiirla terre fous 
la figure d^un âne ; aufll ne voit-on aucun 
ménage de Brame fur cette côte profcrite* 

Suivant la tradition tamoule , ce Dieu vit 
encore à la côte de Malabar ; on l'y dépeint 
fous une figure terrible & défagréable : à la 
côte de Coromandel> on le repréfente de 
couleur verte avec une phyfionomie plus 

T4 
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douce, tenant dans une main une hache flc 
dans Tautre un éventail de feuilles de palmier* 
Il eft à préfumer que par cette fable les 
Indiens voidurent apprendre à leurs fuc- 
cefleurs que la mer baignoit autrefois les 
Gates* Ce qui prouveroit que ce peuple 
date de la plus haute antiquité* 

La neuvième incarnation de Vichenou fut 
en Berger noir , fous le nom de Quichena ( a ), 
pour détruire des Rois méchans & cruels, qui 
faifoient le malheur des peuples. Il naquit de 
Devégui fœur de Canjen Roi de Maduré : 
ce i rince , à qui Ton avoit prédit que le 
neuvième enfant de fa fœur le tueroit , avoit 
grand fcin de les faire périr auffi-tôt après 
leur naiOance ; il avoit déjà facrifîé les fept 
premiers, & faifoit redoubler de vigilance 
pour veiller à la naiflance du huitième; mais 



(tf ) On le connoît encore fous les noms de Crz/ken, Crîtnen 
te Cnxnoiu Tous ces nçins dans diffircns idiomes iigufienc 
hoir. 
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fVichenou vint à bout de fon deffein^ en or- 
donnant à Mayé{a) de naître fille d'jiffbuadé 
& de Nandagoberiy chef dçs pafteurs du vil- 
lage de Gocoulam. Vichenou naquît dans le 
même inftant, & ce fut avec tant d'éclat, 
que fa mère le reconnut pour le Seigneur. 
A-peine forti de fon fein il eut la Êiculté 
de parler; il lui dit de le feire tranfporter 
auprès d^AfTouadé femme du chef des pafteurs 
de Gocoulam , & de fubftituer àXa place la 
fille de cette payfanne , afin qu il pût échap- 
per à la fiireur de Canjen. 

Parmi les gardes que ce Prince avoit mis 
auprès de fa ibeur , Dondoubi plein de dé- 
votion pour Vichenou, fe trouva le feul 
à veiller; il prit cet enfant & courut le porter 
à côté d'Affouadé, qui n'avoit pas encore 
recouvré Tufage des fens; il le mit à la place 
de (a petite fille, qu il rapporta promptement 
à DevéguL CanJ^en informé que fa fœur ve- 
noit d'accoucher, fe rendit auprès d'elle 

(a ) Ce nom fen à exprimer toqt ce qui eft £1101^ 
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comme un furieux ; elle eut beau le prier 
de ne pas tuer une fille dont il n'avoit rien 
à craindre, fes larmes furent inutiles; il Tar- 
racha de fes bras en la faifîfTant par les pieds, 
pour lui brifer la tête contre une pierre ; mais 
Tenfant le renverfa d un coup de pied dans 
Teftomac, 6c parut en Tair fous la forme 
d une grande Déeffe avec huit bras ; enfuite 
elle difparut, en lui difant que fon neveu 
étoit Vichenou lui-même qui s*étoit incarné 
jpour liu donner la mort , & que toutes fes 
recherches feroient inutiles, parce qu'on 
Télevoit dans un lieu sûr. 

Canjen tourmenté par fesr penfécs & par 
fes rêves , voyoit continuellement la figure 
de Vichenou prêt à le terraffer. Après 
ravoir fait chercher inutilement dans tout 
le Royaume, il ordonna qu'on fît périr tous 
les enfans mâlesi ; mais ÀfTouadé cacha fi bien 
Quichena, qu'elle croyoit îfbil propre en- 
fant , qu il ne fut point enveloppé dans le 
maflaere ^ënëfiA î Teffij^oi de f«s premières 
années &t do garder les troupeaux ^ il 6x« 
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celloit dans tes jeux iiinocens de k vie 
paftorale ; les fons harmonieux de fa flûte 
attiroient les animaux, 6c faifoient les dé- 
lices des bergers & des bergères : il acheva 
de fe rendre recommandable auprès d*eux , 
en les délivrant du ferpent Calenganiy qui 
vivoit dans la rivière Yomounàdi. Ce monftre 
étoit fi venimeux , que le vent qui le tou- 
choit ou qui paflbit fur fa demeure , donnoic 
la mort à tout ce qui fe trouvoit fur fon 
paffage. Quichena fauta dans la rivière pouf 
le combattre; le ferpent s'élança fur lui^ 
le ceignit de fes longs replis^ & voulut 
Tétouffer ; mais il n eut pas beaucoup de 
peine à s'en débarrafler ; après quoi le pre- 
nant par la queue y il lui mit les pieds fur la 
tête& Técrafk : ceft en mémoire de cet 
événement que dans les temples de Viche- 
nou dédiés à cette incarnation, on repré- 
fente Quichena le corps entortillé d'une 
Couleuvre capelle qui lui mord le pied, tandis 
qull efi: peint dans un autre tableau danfant 
fur la tête de cette même couleuvre. Ses 
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feûateurs ont ordinairement ces deux ta- 
bleaux dans leurs maifons* 

Quichena dans la fuite fe livra à la dé- 
bauche, & fut un exemple de libertinage; 
îl détruifit les Géans que Canjen envoyoit 
fous différentes formes pour maflacrer tous 
les jeunes-gens de fon royaume. Tant de 
viéloires le firent refpeûer, & lui attachèrent 
un grand nombre d^amis , qui Titoitèrent 
dans fes déréglemenis. Quand il fe vit un 
parti confidérable , il marcha contre Can- 
jen , le défit & le tua. Peu de tems après , 
il époufa fept femmes, & eut auffi feize 
mille concubines. 

Pendant fon règne , il foutint & fecourut 
Darma-Rajay de même que plufieurs autres 
Rois vertueux ; les Princes tyranhîques & 
les Géans périrent fous fes coups : enfin 
Voyant arriver le quatrième âge, & ne vou- 
lant point furvivre au troifiémc déjà marqué 
par rinfortune, il fe fit tuer par un chaffeur. 
Darma-Raja fît dreffer, un bûcher fur le 
bord de la mer pour y brûler fon corps; 
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maïs en mourant, il avoit oijdonné à la mer 
de Tenlever avant qu il fut confumé par les 
flammes, de manière qu*aulli-tôc quil fut 
placé fur le bûcher , la mer éleva fes eaux 
ôc l'emporta. Paritchitouy fucceffeur & ne- 
veu de Darma-Raja, vit en fonge Vichenou 
qui lui parla en ces termes : a Allez fur 
» le bord de la mer, vous y^trouverez mon 
» corps, vous rapporterez, & le renfer- 
9 merez dans un temple pendant fix mois, 
» après lefquels vous pourrez le rendre 
» vifible à tout le monde, & lui oflSir 
» vos adorations. » 

Paritchitou fuivî d'un nombreux cortège ^ 
& de quantité de Brames, fe rendit efFedi- 
vement fur le bord de la mer, où il trouva 
le corps de Quichena. Il le fit porter avec 
beaucoup de pompe, & le renferma dans un 
temple; mais prefTé par un defir indifcret, 
il voulut le voir au bout de trois mois, & 
le trouva changé en pierre: auffi-tôt il en 
fit une divinité à laquelle il of&it fts ado- 
rations. Ce même corps eft encore adoré 
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par les Ihdiens^de la côte d'Orixa dans une 
Aidée nommée Chenaguanaden , que nous 
connoiffons fous le nom de Jagr^nat: c eft 
un des endroits les plus révérés. Les Indiens 
penfent qu ils ne peuvent être fauves fans 
y avoir fait au moins un pèlerinage pendant 

leur vie , ce qui, toutes les années, y attire 

» 

un concours infini de monde dans le tems 
de la fête de la dédicace du temple. 

On trouve la même fable dans le livre 
intitulé mal-à-propos E\ourvédam y dont 
M. de Voltaire fit préfent à la Bibliothèque 
du Roi ; mais il y eft dit qu'au lieu du corps 
de Qidçhenay Dieu fe manifefta fous la forme 
d un tronc £ arbre ^ que la mer jetta fur fes 
bords, & qaindrodoumeno y fun des pre- 
miers Rois de la côte d'Orixa , retira pour 
en faire la figure de Vichenou deftinée à 
un temple fuperbe qu'il venoit de faire bâtir 
en fon honneur ; que Touvrier chargé de 
la fculpter, promit de l'achever dans une 
nuit, à condition que peffonne ne le verroit 
travailler; qu autrement il abandonneroît 
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Fouvrage : le Prince y conientit ; mais 
comme TArtifte ne faifoit aucun bruit en 
travailiant, il s'imagina qu'il s'étoit retiré: 
pour s*en convaincre , il alla Tépier par un 
trou ; le Sculpteur Tayant apperçu , fe retira 
tout de fuite ^ & laiila Touvrage imparfait : 
cependant cela n empêcha point le Roi de 
placer dans le temple cette figure ébauchée, 
de Tadorer & de lui offrir des facrifices. 

Les Indiens datent Tâge préfent de la 
mort de Quichena , & je fuis très-peçfuadé 
qu'un favant qu'on enverroit pour faire des 
recherches fur l'antiquité de ce peuple, en 
trouveroit l'origine dans le temple de Ja^ 
grenat. 

Quichena paroît être le même c^ Apollon 
gardant les troupeaux ^Adméte^ & terrafTant 
le ferpent Python. Les Indiens célèbrent 
plufîeurs fêtes en mémoire du triomphe de 
Quichena fur le ferpent Calengam , qu'on 
peut comparer aux jpuxPythiens qu'Apollon 
inftitua chez les Grecs. On trouve le même 
rapport entre Canjen 6c Saturne. 
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La dixième incarnation ne doit arriver 
qu'à la fin de cet âge. Vichenou paroîtra 
fur la terre fous la figure d'un eheval^ tenant 
un fabre dune main, & un bouclier de 
Tautre. Sous cette forme terrible, il détruira 
les méchans. Le foleil & la lune s'obfcurci- 
ront y la terre tremblera , les étoiles tom- 
beront. Le ferpent Adifféchen vomira fon 
feu qui brûlera tous les globes^ ôc toutes les 
créatures périront (a). 

Quoique les feûateurs de Vichenou pen- 
fent que leur Dieu fe tyouve par -tout , ils 
croient qu'il réfide plus particulièrement 
dans le P^aicondon , & au milieu de la mer 



(a) Prerqae tous les Peuples de la terre ont reçu dans Tac* 
tente d*un Dieu, Les Romains aaendoient un Roi prédit par 
les Sybilles } Toraclc de Delphes étoit dépofitaire d*unc an- 
cienne & fecrette prophétie fur la naifTance d'un fils d'Apollon, 
qui devoit ramener le régne de la juftice; les Pcrfans attendent 
Aly i^ la fin des fiédes^ les Chinois Philo ^ les Japonois un 
Péîrum 6c un Camèadoxiy les Siamois Sammonocodon , les 
Chréttços on Ange exterminateur» 6u, ace 

de 



Digitized by 



Google 



ET A LA Chine. Liv. IL 30 j 

î^ lait ( j) fur le férpent Adifféchen (^) qui 
lui fert de tronc , ôc fur lequel il dort d'un 
fommeil contemplatif; alors il s'appelle 5Ï- 
ranguam^Rangua-Nayaguar. Dans tous les 
temples de Vichenou , on voit toujours la 
figure de ce Dieu couché fur ce ferpent ; 
mais comme il eft impofîible de le repréfen- 
ter avec mille têtes, on ne lui en met que 
cinq. 

Dans plufieurs temples on repréfente Vi- 
chenou avec quatre bras , tenant dans une 
main un 'Sangou{c)y dans une autre un 
Chacran{d)y dans la troifiéme un Dandaï-* 



(â) Les Indiens comptent fept difF(^rentes mers s celle 
iEmi falUy celle de Beurre^ celle de Tàir ou lait caillé, 
celle de C^lou , boiflbn tirée du palmier , celle de Serpent, 
celle à* Eau , & celle de Lait , qu'ils appellent TîrouparcadiL 

( i ) Secpent à mille têtes , qui foutient Tunivcrs , connu 
aufC (bus le nom de Sexen : quelques Auteurs Tout nommé 
Sija, 

( c ) Coquill;^e du genre des buccins , qu'on nomme Ckan" 
gue à U côte de Coroimandel. 

(^d) Arme faite en cercle , qui vomit continuellement du ^ 
feu 9 & qui, par la force des prières que récite Vichenou ea 

Tome /. V 
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don {a) , & de b quatrième faifant Abéafion ( b). 
On place à côté de luiLatchimîfonépoufe. 
Dans d'autres temples on le repréfente monté 
fur Anoumar ( c ) miniftre du Roi des fînges 
qui Taida dans fon incarnation fous le nom 
de Rama y quelquefois aufli fur Guéroudin , 
milan des Indiens qu ils peignent toujours 
fur les armes & les étendards de Vichenou. 
C'eft Taigle de Pondichéry de Briffon ; les 
Européens l'appellent Miotc / il a la tête & 
le col blancs , & le refte du corps rougeâtre. 
Dans certains temples, comme à Tificatchi- 
^condouj les Brames leur donnent à manger 
& Içs ont habitués à venir chercher leur 
nourriture à des heures réglées j ils les ap- 



la lançant, a le pouvoir de travcrlcr la terre & les cieuz» 
& de tuer tous Tes ennemis. 

(â) Bâton ou mafTue» qui va toujoun en diminuant du 
côté oii le Dieu le tient à la main. 

( ^ ) C'eft faire avec la main un fignc de protcdion , commo 
pour dire : ne craigne^ rien, 

( c ) Quelques Auteurs Tont nonuné Hammang Haïutmam 
èLAnnémonta. 
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pellent au bruit de deux plats de cuivre 
qu'ils frappent Tun contre Tautre. Les In- 
diens ont beaucoup de refpeû pour ces 
oifeaux y qu'ils regardent comme la monture 
de Vichenou ; ce qui, joint à fon hilloire fous 
le nom de Quichena, fembleroit rapprocher 
ce Dieu du Jupiter des Anciens {a). 

Avant de finir Fhiftoire de Vichenou , je 
he puis me difpenfer de parler de la pierre 
de Salagraman. Elle n'eft autre chofe qu'une 
coquille pétrifiée du genre des cornes cCAm- 
mon : les Indiens prétendent qu'elle repré- 
fente Vichenou, parce qu'ils en ont décou- 
vert de neuf nuances différentes , ce qu'ils 
rapportent aux neuf incarnations de ce Dieu. 
On la trouve dans la rivière de Cachi, l'un 



(â) Ce qui in*a le plus Airpris en examinant les antiquîtét 
de la France , ce font deux bas-relîef^s placés à l'encrée da 
dusur de la Cathédrale de Bordeaux : Tua repréfenie TAf- 
cenfion de Notre Seigneur, & l'autre fa Defcenre aac enfers. 
Dans le premier, Jérus-Chri^l monte au ciel fur un aigle; 
dans le fécond. Cerbère l'arrête aux portes de l'enfer, 9c 
Pluton parole dans le lointain , armé d'an trident. 

Va 



Digitized by 



Google 



3p8 Voyage aux Indes 

des bras du Gange ; elle eft fort lourde, ordi- 
nairement de couleur noire , ôc quelquefois 
violette. Sa forme eft ovale ou ronde, un 
peu applatie , & reffemble affez à une pierre 
de touche; elle eft creufe intérieurement. 
Il n'y a quun petit trou en -dehors, mais 
en-dedans elle eft prefque concave , & garnie 
dans fes parois intérieures , en-deffus & en- 
deflbus, de fpiralesqui fe terminent en pointe 
vers le milieu ; dans plufieurs , ces deux 
pointes fe touchent. 

Quelques Indiens croient que c'eft un 
vermiffeau qui travaille ainfî cette pierre 
pour y préparer un logement à Vichenou ; 
d'autres ont trouvé dans ces fpirales la figure 
de fon Chacran. 

Ces pierres font très-rares, & les Brames 
y attachent beaucoup de prix , lorfqu*elles 
repréfentent les traiisformations bienfaifantes 
de Vichenou. Mais lorfqu'elles tirent un peu 
fur le violet, elles défignent fes incarnations 
en homme-lion , en fore , &c. Pour lors 
aucun fedateur de ce Dieu n ofeies garder 
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dans fa maifon; lés Saniajfis feuls font aflez 
hardis pour les porter, & leur faire des 
cérémonies journalières ; on en conferve 
auffi dans les temples. 

Cette pierre eft aux fe£lateurs de Viche- 
nou ce que le Lingam eft à ceux de Chiven. 
Les cérémonies qu'ils lui font font à-peu- 
près les mêmes; celui qui la pofféde la porte 
toujours dans un linge bien blanc; après 
s*être baigné le matin, il la lave dans un 
vafe de cuivre, & lui adreffe quelques 
prières. Les Brames après Tavoir lavée, la 
portent fur Tautel & la parfument pendant 
que les afliftans lui font leurs adorations; 
enfuite ils leur diftribuent un peu de Feau 
qui Ta touchée, afin quils foient purifiés 
en la buvant. 



V3 
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Article III^ 

C H I V E N. 

C H I V E N eft le Dieu deftru£leur (a)^ Les 
Indiens de fa fe9:ç nç veulçnt pas. qu'il ait; 
de rival, & comme ils ne reconnoiffent 
qu'un Dieu , Brouma ôc Vichenou ne leur 
paroiflent que des çréqturçs auprès de la 



(d) On le connoît aufll fous lc5 noms ic Stven, S ha, 
Tfckiveriy Tfiven^ Xîven, St&^ Setb, Chib : iuis quelques 
temples il eft adore fous les noms de Routren, Roudrtn, 
Jloudra^ Rudden & Ruddlren; de Mayejfourtn, à'IJihuren, 
$l]fourtn , è^Efvara^ à*Efavara , de Mahadeu & de S angora. 
Les Anciens ëtoicnt de même dans l^ufage de donner plu- 
fieurs noms à leurs Divinités» & plus un Dieu en porcoit, plus 
il étoic un grand perfonnage. C'eft pour cela que Diane dit 
dans Calltmaque à fbn pète : fols que je garde éternellement 
ma virginité & ma multitude de noms, Jupiter, Apollon » 
Mars, Mercure U beaucoup d*autres avoient au/Ti difFérens 
noms. Les Prêtres dç Baal crioient pendant des demi-jour- 
nées entières : Baal , exauce-nous ! Il eft vraifemblable qu'ils 
}ui donnoient une multitude de noms, afin de nç pas répéter 
f^ns cçlTe Içs mêmes paroles, 
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grandeur de Chiven, Parvadi (a) qu on lui 
donne pour femme , .n*eft qu'une partie de 
lui-même , ou plutôt c'eft lui feul qui réunit 
les deux fexes, pour montrer qu'il neft 
d'aucun ; dans ces deux formes , on Fadore 
feus le nom de Parachivcn & Parafati ; 
quelques temples renferment ces deux figures 
réparées: mais dans d'autres, elles font 
jointes enfemble , & n'offrent qu'une figure 
moitié homme & moitié femme, à laquelle 
on donné le nom d'Arta-NariJ/bura (b): 
Chiven eft principalement adoré fous cette 
forme dan? le temple de Tirounamaley. 

{a) , Parvadi n'a point de temples particuliers, maïs (a 
ftatue a un fandhiaire à part dans les temples de Chiven. Elle 
eft adorée fous plufieurs noms, fur-tout fous celui de Mhre, 
& dans le Bengale fous celui de Dourga. Elle paroit être la 
même que la Divinité à'Hyéropoiis, appellée Rhée , & la 
ÇyhlU de Phrygie, Les Indiens la rcpréfçntent commç elle , 
couronnée de tours» & la regardent comme la proteârice de 
la terre & des êtres, ou la Décflc de la Providence 5 ce quî 
8*accordc avec l'idée qu'on fe formoit de Rhée, qu'on tt^ 
gardoit comme îa mère des Dieux & des hommes. 

( i) Arta veut dire moitié, Nari , femme , àc IJfoura eft 
im des noms de Chiven* 
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Quelques Philofophes indiôfis prétendent 
que Parachiven & Parafât! font deux Êtres 
parfaits^ fupérieurs à Chiven qu*il$, produi- 
Tirent par leur totite-puiflance, ainfî qtie 
Vichenou & Brouma ; mais comme leé livre» 
facrés n'en parlent point, & que ces deux 
Êtres parfaits font dans les temples de Chiven 
& repréfentés fous fa figure avec fes attfi^ 
buts^ on doit les regarder comme le même 
Dieu. 

Le Lingam eft la forme la plus fkcrée 
fous laquelle on adore Chiven* Il eft toujours 
placé dans le fan£luaire de fes temples ; il 
eft probable que les premiers Indiens qui for-» 
mèrent cette feue, crurent ne pouvoir mieux 
rétendre qu'en préfentant la divinité fous la 
forme d'une partie qui eft Tinftrument delà 
réprodu£Uon du genre humain* 

Les livres facrés enfeignent que c'eft un 
géant nommé Vanajouren y fiils du fameux 
Bély , qui ne pouvant fe former une idée 
de ce Dieu, choifit cette forme pour lui 
offrir fes adorations j il nemangeoit qu'après 
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avoir fait fes prières à mille Lîngams , qu il 
façonnoit lui-même tous lès jours avec de la 
terre , & qu'il jèttoit enfuite dans le Gange, 
fur le bord duquel il faifoit pénitence. Les 
Indiens prétendent qu'ils s'y font pétrifiés, 
fit comme on y trouve quelquefois des pierre» 
qui ont cent forme , ils croient que ce font 
les Lingams de Vanajouren. Celui qui peut 
en trouver un, le place fur unpiédeftal, 
mais il n a de vertu qu'après que le Brame 
'a forcé le Dieu de s'y incorporer par cer- 
taines prières : ce même Brame montre au 
poffefleur de ce tréfor le culte journalier 
qu'il doit lui rendre; s'il paflbit un feul jour 
fans luîadrefler les prières &ç faire les cé- 
rémonies ufitées, il fe rendroit coupable 
d'un péché dont il n'obtiendroit jamais le 
pardon. Cependant s'il eft malade, il peut 
les faire faire par un autre qui pofléde un 
Lingam comme lui. 

Les feSateurs de Vichenou donnent une 
autre origine au Lingam : ils difent quç des 
Pénitçns avoient obtenu de grands pouvoirs 
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par leurs prières & leurs facrifices; maïs pour 
les conferver, il falloit que leurs cœurs 
fuflent toujours purs, ainfî que ceux de leurs 
époufes. Chivçii ayant entendu parier de 
la beauté de leurs femmes, voulut lés fé- 
duire; il prit la forme d'un jeune mendiant 
d une beauté parfaite , & fit prendre à Vi- 
chenou celle d*une jeune fille très-belle; 
enfuite il lui ordonna d'aller où fe trou- 
voient les Pénitens , & de les rendre fenfibies : 
Vichenou s'y rendit en effet, & paffant au- 
près d'eux il leur jetta des regards fi tendres, 
qu'il les enflamma tous : ils abandonnèrent 
leurs facrifices pour courir auprès de cette 
jeune beauté , comme le papillon vole au- 
tour de la lumière qu'il apperçoit pendant 
la nuit. Leur ardeur fe manifeftoit dans tous 
leurs mouvemens ; ils lui demandèrent où 
elle faifoit fa demeure, fi c'étoit fur la terre 
ou dans le Sorgon. « Eft-ce pour vous , lui 
» difoient - ils , que les Achourers fe font 
» maflacrés mutuellement f Nous ignorons 
p le motif qui vous a conduite ici; mais 
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» quel qu'il foit , admettez-nous au rang de 
» vos ferviteurs »• Leurs corps languiffans 
paroiflbient inanimés, ils étoient comme -de 
la cire qui fe fond à l'approche du feu. 

Chiven de fon côté tenant en main un 
vafe, & chantant comme ceux qui deman- 
dent Taumône y fe rendit' au quartier des 
femmes : fa voix leur fît une telle impreffion, 
qu'elles accoururent toutes dans la rue, où 
l^afpeâ: du chanteur acheva de leur tourner 
la tête. Quelques-unes étoient fi troublées, 
qu'elles perdirent leurs joyaux & leurs pa- 
gnes, & le fuivirent fans s'appercevoir de 
leur nudité ; d'autres voulant lui donner du 
riz , devenoient fi diftraites en l'approchant, 
qu'elles le laiflbient tomber par terre. Plu^ 
fieurs cherchoient à lui parler; & comme 
il ne vouloit pas répondre, elles crioienç 
de dépit à leurs camarades de ne point lui 
faire l'aumône. « Vous avez une figure fi 
î> touchante , (lui difqient les autres) pour? 
» quoi mendier des charités de porte en 
V porte f fixez votre féjour chez nous, & 
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» vous y ferez mille fois plus heureux». Des 
femmes auffi belles que Latchimi , portant 
des fl[purs & des parfums pulvérifés , les jet- 
tèrent à fes pieds en fi grande quantité, 
que les rues en furent entièrement couvertes. 
Après avoir parcouru ce village, il en fortit, 
mais non pas feul ; car toutes les femmes 
le fuivirent dans un bofquet voifm, où il 
obtint d'elles tout ce qu'il voulut. 

Les Pénitens s*apperçurent que leurs fa- 
crifices n'avoient plus les mêmes effets, & 
que leurs pouvoirs n'étoient plus les mêmes ; 
après quelques inftans de recueillement (û) 
ils furent que c*étoit Chiven qui, fous la 
forme d'un jeune-homme , avoit mis le dé- 
fordre parmi leurs femmes, ôcqueVichenou 
les avoit égarés eux-mêmes fous celle d'une 
jeune fille. Leur colère augmenta, lorfqu ils 



(tf ) On lit dans les livres facrés des Indiens, que lorfque 
les Pénitens & les Deverkels vouloient connoîtrc quelque 
chofc , ils fc rccueilloicnt un moment : alors le pafK Cl 
prdrcncoit à leur cTpric^ & ils lifoient dans rayenir. 
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apprirent que Chiven avoir engagé ce der- 
nier à les féduke ; ils réfolurent de le faire 
mourir par un facrifice. 

Ils en firent un, qui cependant ne pouvoit* 
avoir d*efFet que par la bonté même de Chi- 
ven. Ce facrifice produifit d'abord un tigre, 
dont la gueule reffembloit à la caverne d'une 
montagne , & les cris au bruit du tonnerre; 
des flammes ardentes jailliffoient de fes yeux. 
LesPénitens fe profternèrent à fes piçds, & 
le prièrent d'aller tuer Chiven. Mais Chiven 
après l'avoir écorché fe revêtit de fa peau. 
Le facrifice produifit enfuite un Majou^ 
qu'ils envoyèrent contre le Dieu, qui le 
prit dans la main, de même qu'un cerf qui 
s'élança par l'ordre des Pénîtens en jettant 
un cri qui fit treffaillir tous les êtres. Ils 
envoyèrent encore quantité de ferpens, dont 
Chiven fit des colliers, & plufîeurs Boudons 
qui jettèrent des cris affreux. Les Pénitens 
les engagèrent à tuer Chiven ; mais ce Dieu 
leur ordonna de refter toujours avec lui pour 
le fervir ,' & ils lui obéirent. Il parut enfuite 
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une tête qui bondiflbit & faifoit des hurle- 
mens épouvantables. Chiven la prit, ôck 
mit fur la Tienne pour qu elle ne fît mal à 
perfonne. 

Les Pénitens voyant ^inutilité de leurs 
facrifices , en furent affligés , Ôc devinrent 
furieux. Malgré leur peu de réuflîte , ils les 
continuèrent, 6c firent naître le géant 
Mouyélaguiriy qu'ils prièrent de détruire 
Chiven; ils envoyèréflk avec lui le feu du 
facrifîce. Chiven prit ce fbu dans la main, 
& monta fur le dos du Géant, après l^a^oir 
terralTé dun coup de pied. Tous lll^De- 
verkels chantèrent alors fes louanges ; le bruit 
qu'ils Êdfoient, étoit femblable à celui de la 
mer dans le plein de la lune. Enfin les Péni- 
tens jettèrent des Sabons pour exterminer 
Chiven : ces malédiûions ne firent aucun 
effet, & leurs bouches fe lafsèrent d'en pro- 
férer. 

Honteux d'avoir perdu leur honneur, & 
de ne pouvoir fe venger , ils firent un der- 
nier effort; ils raffemblèrent leurs prières 
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& leurs pénitences, & les envoyèrent contre 
Chiven. C'étoit le facrifice le plus terrible; 
Dieu lui-même ne pouvoit en arrêter TefFet : 
elles forcirent comme une maffe de feu qui 
alla frapper les parties de Chiven, & les 
détacha de fon corps* Chiven indigné contre 
ces Pénitens, voulut avec ces mêmes parties 
brûler toute la terre : lembrâfement étoit 
déjàconfidérable , Iqrfque Vichenou & Brou- 
ma, ayant intérêt de conferver les êtres, 
clochèrent le moyen d'arrêter Tinçendie. 
Brôuma prit la figure d'un piédeflal , & Vi- 
chenou celle des parties naturelles de la 
femme ; fous cette forme ils reçurent les 
parties de Chiven , & prévinrent l'embrâ- 
fement général. Fléchi par leurs prières , 
Chiven confentit à ne pas brûler le monde , 
à condition que tous les hommes adoreroient 
ces parties détachées de fon corps. Ainfi la 
figure du Lingam offre une efpéce de Tri- 
mtéi le badin repréfente Vichenou, du 
milieu duquel fort une colonne arrondie par 
lé haut, qui repréfente Chiven, & le tout 
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eft porté fur un pîédeftal qui repréfente 
Brounuu 

JLe Lingam eft en grande vénération dan» 
toute rinde ; fes fedateurs font très-nom- 
breux : ils fe frottent le front, la poitrine 
& les épaules de cendres de bouze de vache, 
qu'ils regardent comme facrées, parcequ'ellQs 
repréfentent Chiven qui, comme deftnic- 
teur , a pour attribut le feu , dont Teffet eft 
de tout réduire en cendres. Us portent tou^ 
jours au col la Hgure du Lingam, ou bien 
ils l'attachent au bras, ren&rmé dans une 
boëte d'argent. 

Les Zélés portent , ainfi que les Panda- 
ronSf des colliers 6c des bracelets de noyau 
de Routren; les feâateurs de- Vichenou mé- 
prifent ce culte & le regardent comme in- 
fâme. 

Il paroît par la tradition indienne, que 
yichenou voulut Tabolîr pour étendre les 
dogmes qu'il apportoit de Siam; mais ce 
culte étant général dans l'Inde, lors de fon 
arrivée, il eut beaucoup de peine à changer 

les 
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ies idées que le peuple s'étoit faites de la 
divinité. Les guerres qu il fut obligé de fou- 
tenir pour faire des profélytes, de même 
que fes difciples, ne lui permirent point 
d'opérer entièrement cette révolution, ôc 
la plus grande partie des Indiens adore en-- 
core le Lmgam. 

Le Lingam peut être regardé comme 
le Phallus ou figure repréfentant le membre 
viril ^Atys ^ le bien-aimé de Cybèle , & le 
Bacchus qu'on adoroit dans le même temple 
d'Hyéropolis* Les Egyptiens-, les Grecs ôc 
les Romains ont eu des temples dédiés à 
PriapCy fous la même forme que celle du 
Lingam. Les Ifraélites adorèrent la même 
figure &lui élevèrent des ftatues. L'Écriture 
fainte nous apprend o^ Afa^ fils d^Roboarn, 
empêcha fa mère Maacka de facrifier à 
Priape , dont il brifa le fimulacre. Les Juifs 
fe firent initier dans les myftères de Béd-- 
fhégor y divinité femblable au Lingam, que 
les Moâbites & les Madianites adoroient 
Tome L X 
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fur le mont Phégor^ 6c qui vraifcmblable- 
ment leur et oit venue des Égyptiens. On 
voit encore la figure duLingam en bas-relief 
fur le linteau qui entoure le cirque de 
Nîmes , de même que fur le portail de nos 
anciennes églifes, fur celui de la cathédrale 
de Touloufe, & de quelques églifes de 
Bordeaux. 

Semblables aux Prêtres d*Atys, les Pé- 
nitens adorateurs du Lingam obfervent la 
chafteté la plus rigide i s'ils ne pouffent pas 
le fanatifme jufqu*à fe faire mutiler comme 
les premiers, ils font obligés d'en approcher 
à force àt caïmans. La riéceffité de paroître 
entièrement nuds devant le public, & dans 
un état de contemplation , leur en impofe 
le devoir ; car fi le peuple qui vient leur 
faire fes adorations , ( parce qu'il ne voit 
dans le Lingam naturel que Timage de 
Dieu) s'appercevoit qu'ils éprouvaffent le 
moii^dre mouvement de la chair , il les re- 
garderoit comme infâmes ^ & finiroit par 
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les lapider. Ils jouiffent de la même véné- 
ration que les Prêtres d'Atys ; comme eux 
ils font réputés prophètes, & leurs pré- 
dicUons paffent pour véritables. 

Ce culte eft une preuve de la haute an- 
tiquité des Indiens : il eft certain que les 
Égyptiens ne rétablirent chez eux , ainfi que 
le dogme de la Métempfycofe, que Idrfqu ils 
eurent voyagé dans Tlnde. 

Chiven eut quatre fils; le premier & le 
plus grand de tous eft PoIIear. C'eft lui qui 
préfide aux mariages. Les Indiens ne bâti-* 
roient pas une maifon fans avoir porté fur 
le terrain un PoUéar qu ils arrofent d'huile , 
& fur lequel ils jettent des fleurs tous les 
jours. S'ils ne Imvoquoient point avant que 
d'entreprendre quelque chofe, iJs croiroient 
que ce Dieu leur feroit perdre la mémoire 
de ce qu'ils vouioient faire , & qu'ils tra- 
vailleroient inutilement. On le repréfente 
avec la tête d'un éléphant , & monté lur 
un rat. Mais dans les pagotins , on le place 

X2 
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fur un piédeftal les jambes prefque croifées; 
on met toujours le rat devant la porte de 
fa chapelle. 

Ce rat étoit un Géant nommé Guedjé^ 
mougorchourin y à qui les Dieux avoient ac- 
cordé Timmortalité, ainfique de grands pou* 
voirs ; mais il en abufoit & faifoit beaucoup 
de mal aux hommes. Polléar prié par les 
Sages & les Pénitens de les en délivrer, s*ar- 
racha une de fes défenfes, & la jetta contre 
Guedjé-mouga-chourin j la dent entra dans 
Teftomac du Géant & le renverfa : ceiui-cî 
fe métamorphofa tout de fuite en rat gros 
comme une montagne, & vint attaquer Pol- 
léar qui fauta fur fon dos , en lui difant , en 
tout tems yousferc^ ma monture. 

Les Indiens, pour adorer ce Dieu, croî- 
fent les bras, ferment les poings, & de 
cette manière fe donnent quelques coups 
fur les tempes ; puis toujours les bras croifés, 
ils fe prennent les oreilles, & font trois 
inclinations en pliant le genou : après quoi; 
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les maîns jointes , ils lui adreffent leurs prières 
& fe frappent fur le front. Ils ont la plus 
grande vénération pour ce Dieu^ dont ils 
placent Timage dans tous les temples ^ les 
rues y les chemins & les campagnes au pied 
de quelqu'arbre, afin que tout le monde 
foit à portée de Tinvoquer avant que de 
rien entreprendre, & que les voyageurs 
puifTent lui faire leurs adorations 6c leurs 
offrandes avant que de continuer leur route* 

On fait que les Juifs avoient aufli des 
autels dans les champs 5 où les voyageurs 
îmmoloient des viûimes pour obtenir là 
grâce de faire un heureux voyage. 

Le fécond fils de Chiven eft Souprama^ 
mer, que fon père fit fortir de fon œil du 
milieu du front pour détruire le Géant 
Soura-parpma. Ce dernier, à force de péni- 
tences, avoit obtenu le gouvernement du 
monde & Fimmortalité : mais il devînt fi 
méchant que Dieu frit obligé de le punir* 
. Il envoya contre lui Soupramanier , qui I0 

X3 
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combattit inutilement pendant dix jours; 
maïs en fuite il fe f^rvit de la Veile ^ armd 
qu'il avoit reçue de Chiven , & qui coupm 
le Ciéant en deux : ces deux parties fe chaa-* 
gérant l'une en paon & l'autre en coq. Sou-» 
pramanier leur donna un meilleur cœur^ fie 
pour lors ils reconnurent Chiven. Il enjoi- 
gnit au paon de lui fervir de monture , fiç 
au coq de fe tenir dans le paviUon de ion 
char. Auili dans les temples particuliers qiû 
lui font coi:Acré$, ôc dans tous ceux de 
Chiven où il a toujours une petite cha- 
pelle, il eft repréfenté monté fur un paoa 
avec fix têtes ôc douze bras, ayant à fcs 
cotés fes deux femmes. 

Vdirevert^ le troifiéme file de Chiven, 
lUt créé de fa refpiratîon pour détruire Tor- 
guçil des Deverkels 6c des Pénîtens, & 
humilier Brouma, qui s'était dit le plua 
grand des trois Dieux. Vaïrevert lui arracha 
l'une de fes têtes , dans le crâne de laquelle 
il reçut tout le fang des Deverkelç & d^ 
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Pdnkcns ; maïs il les reffufcîta dans la fuite 
6c leur donna des cœurs plus purs« 

Selon les Indiens, c*eft le Dieu qui, par 
ordre de Chiven, viendra détruire le monde 
à la fin des fiécles. On le repréfente de 
couleur bleue avec trois yeux & deux dents 
Taillantes comme des croiflans ; il porte des 
têtes en guîfe de colliers, qui tombent fur 
fon eftomac : des ferpens lui fervent de cein- 
ture, fes cheveux font couleur de feu, fes 
pieds font garnis de clochettes , & dans fes 
mains il tient un Choulon y un Tidi^ une 
corde & le crâne de Brouma. On lui donne 
un chien pour monture. Vaïrevert a quelques 
temples ; mais on Tadore principalement à 
Cachi près du Gange. 

Le quatrième eft Virapatrin^ que Chiven 
produîfit de la (iieur de fon corps, afin 
d*empêcher Teffet d un facrifice que faifoit 
Takin pour créer un nouveau Dieu. Vira*» 
patrin naquit avec mille têtes & deux mille 
bras. Il tua Takin 6c tous ceux qui fe trou* 
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vèrent préfens au facrUîce^ Mais Chîveit 
dans la fuite leur fit graçe 6c; les reffufcita, 
Virapatrin a quelques temples , maisi moiiu 
fréquentés que ceux des autres Dieux. 

Les Indiens adrefTçnt aufli leurs prières s^ 
J)arma4^véy Dieu de la vertu ^ qu'ils repré-? 
fentent fous la figure d'un bœuf. Ils lui 
bâtiiTent toujours une chapelle devant celle 
de Çhiven , parce qu'il eft la monture de 
ce Dieu. Dans les petits temples , on le place 
devant la porte fur un piédeftal informe, 
& dans les grands, fa chapelle eft d'une 
çonftruÊUon différente de cellç des autres? 
pieux : ellç eft çompofée d'un piédeftal 
quarr^ , dont les quatre coins font ornés 
de colonnes deftinées à foutenir une cou-? 
verture qui met l'idole à l'abri des injures 
de l'air. Djms Içs temples ou Chiven eft re-? 
préfenté fous une figure humaine , ce Dien 
eft monté fur un taur^u blanc qui eft le 
pieu de la vertu. Dans quelques ouvrages 
on ^ nommé Dîurmadéy^, Bafwq^^ mot (^u\ 
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fîgnîfie feulement bœuf. Tous les Auteurs, 
& même les Indiens qui nç font pas par^ 
Êdtement inftruits de la Mythologie ^ le con-» 
fondent avec Nandîguéffburer portier du Caî-* 
iqffbn y qu'on repréfente avec la tête d'un 
bœuf; mais le culte de ce dernier eft diffé- 
rent, de même que la chapelle qu on lui 
dédie auflî dans les temples de Chiven. 

Il eft à préfumer que le hœvS Apis ^ à 
qui Ton éleva des temples fuperbes en 
Egypte, n'étoit autre chofe que le Dar- 
madévé des Indiens* Le Veau d'or érigé 
près du mont Sindi par les Ifraélites, fiit 
une imitation d'Apis y culte qu'ils avoient 
reçu des Egyptiens, & que le Roi Jéroboan% 
établit par la fuite dans tout le royaumç 
d'Ifraël. 

AnouîTiar & Guéroudîn ont auflî leur cha-^ 
pelle dans les temples de Vichenou , dont ils 
font la monture. 

Les Indiens ont encore Manar-fuaird (a), 

(fl ) On l'appelle auffi Canier-Coil; Canier yeut dire vierge j^ 
fç Coîl^ temple* 
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qui eô aujourd'hui un Dieu inconnu ; quel- 
ques-uns penfent que cf eft Cliiven ; fes Prê* 
très, ou Poutcharis difent au contrairç qu'il 
eft une transformation de Soupramanier ; 
maïs ce dogme n*eft pas reçu généralement , 
& les Brames n'en conviennent point : Ces 
temples, très-petits, font dans les- champs. 
PoiTT l'ordinaire, on conftruit auprès de la 
porte trois figures coloflales de brique , re- 
préfêntant des Boudons allis, qu'on dit être 
les gardiens du temple ; en-dedans , outre le 
Lingam, qui eft la figure principale, on 
trouve celles des fils de Chiven & de douze 
jeunes Vierges. Des Choutres y font les cé- 
rémonies journalières, mais jamais des Bra- 
mes , parce qu'ils méprifent ce culte* 



«^ 
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SECTION IL 

Des Demi-Dieux. 

X-.ES Indiens ont auffi des demi-Dieux ou 
Deverkels (a) qui habitent le Sorgon{h)^ 
les plus connus font Dévendren {c), Aguini , 

(fl) Deverkels cft le pluriel de Devin , qui fignifie Dieu; 
quelques Auteurs les ont nommés Dérrltas. 

C^) Le Sorgon eft le Paradis de Dévendren, B eft au* 
deiTus de la terre : c*cft le féjour de ceux qui n*ont pas afles 
bien mérité pour aller au Caïlajfon ou Paradis de Chiveiu 
Ceux qui s*y rendent « n*y demeurent pas éternellement; aprèf 
avoir joui pendant quelque tems de toute forte de plaifirs , 
ils reviennent Cuf la terre recommencer une nouvelle vie. 
Quelques Auteurs Tout nommé Ckuarguofn j Xoarcam , Ama* 
raiédl Se Devélogon. 

( c ) Dévendren e(l Roi des demi-Dieux. U gouverne le 
Sorgon & foucicnt la partie de TEft de. l'univers. On le re-^ 
préfente couvert d'yeux, avec quatre bras, tenant en main 
un croc, un CouHchon , & monté fur un éléphant blanc, 
Dévendren eut à foutenir contre les Géans ennemis des Dieux 
beaucoup de guerres qui font détaillées dans les livres facrés. 
Tantôt v-inqucur & tantôt vaincu , il a été chaffé plufieurt 
fois du Sorgon. Ce n*e(l que par la proteâion de Chiven, 
de Vichenou & de Brouma , qu'il e(l enfin venu à bout de 
détruire les Géans, & qu'il eft refté paifible poiTeffeur du 
Sorgon. 

aguini t Dieu du feu, cft le (ècond des Dieux protçâeun 
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Y amen (a ) , Niroudi , Varounin , Vayon ; 
Couhcren & Ifanien; ces Êtres , au nombre de 
huit y font les proteâeurs des huit coins du 

ics huit coms du monde. II foutient la partie da Sad-eft de 
Fanîvers. On le repréfente avec quatre bras, tenant dans ivxt 
on crit , la tcte entourée de flammes , & monté (îir un bélier. 

(û) Yamen» Dieu de la. mort , Roi des enfers, eftietroi- 
fiémc. Il gouverne la partie du Sud de Tunivers. On le re- 
préfepte avec une figure terrible, tenant un bâton à la main , 
& monté fur un bufHe, 

Niroudi, Roi des démons & des génies mal-£iî(âns, eft 
le quatrième. II foutient la partie du Sud-^ueft de l'univers. 
On le repréfente porté fur les épaules d'un Géant, Se tenant 
im (abrc'à la main. 

Varounin y Dieu de la mer, e(l le cinquième. Il gouverne 
k partie de l'Oued. On le repréfente monté fur un crocodile^ 
& tenant un fouet à la main, 

VayoUy Dieu du vent, eft lefiijéme. Il foutient la partie 
du Nord-oucft. On le repréfente monté fur une gazelle, «c 
tenant un fabre à la main. 

Couheren, Dieu des richeffes, eft le fcptiéme. Il gouverne 
la partie du Nord. On le repréfente monté fur un cheval 
blanc, orné de panachés. 

Ifanicn çft le huitième : il protège la partie du Nord-cft. Il 
a obtenu de paroîtrç foqs la figure de Chiven. On le repré- 
fente , comme lui , de couleur blanche , monté fur un bœuf^. 
;tvcc quatre bras , tenant en main un cerf & un Toudi, ^ui 
font les attributs de Chiven. 
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monde : on ne leur a point élevé de temples} 
on place feulement leufs figures dans ceu)t 
de Chiven : on les invoque pour la progé^ 
niture. 

Chourien ( a ) , Sandrin , Anguaraguen i 
Bouda ^ Barajfouadiy Choucrin & Sani^ font 



{ fl ) Chourien cft le Soleil , auquel eft confacré le Di- 
manche 5 Sandrin , la Lune , qui préfîde au Lundi ; Angua^ 
raguen» Mars , qui préfidc au Mardi j le Mercredi cft confacré 
à Bouda ou Boudin , qui eft Mercure; Barajfouadi ou Pe- 
rejfouadi eft Jupiter j il eft le Gourou des Deverkels , & préfidc 
âa Jeudi : quelques Auteurs Tont nommé Braskapeti & Brahaf- 
padi; Choucrin cft Vénus j il eft le Gourou des Achourers, flc 
préfidc aa Vendredi : on Ta nommé dans quelques ouvrages 
Velly, Soucrabavagam , Soucrajfari & Soura ; Sani cft le Dieu 
qui punit les hommes pendant leur vie : il n*approche d'eux 
que pour leur faire du mal s le Samedi lui eft confacré. Les 
Indiens le craignent beaucoup , & lui adreffent des prières. Us 
le repréfentent de couleuii^leuey ayant quatre bras, monté fur 
un corbeau, & entouré de deux couleuvres qui forment ua 
cercle autour de lui. 

En Eiifant des planètes des demi -Dieux, les Indiens ne 
font pas fort éloignés du fentiment de Zenon, de Platon , 
de Philon & d'autres qui prétendent que le folcil , la lune 5c 
les étoiles font des animaux doués de connoiffancc & de (en- 
ciment. 
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fept demi-Dieux ou fept planètes, à chacune 

defquelles on a confacré un jour de la fc- 

jnaine. 

Outre ces principaux demi-Dieux, les In- 
diens reconnoiflent trente-trois Gourous {a) 
de Deverkels , qui font de purs efprits, tous 
fils de CaÇiber & ^Adidi^ qui font leur de- 
meure au Sorgon : ils les divifent en Tribus* 

La première comprend les VaQbukels ^ 
qu^on appelle Achte- P" ajfoukeb {b) y parce 
qu'ils font au nombre de huit. 

La féconde, les Maroutoukels , qui ne font 
que deux. 

La troifiéme, les Guinérers y Dieux des 
înftrumens de mufique. 

La quatrième , les Guimbouroudtrs y Dieux 
du chant. 

La cinquième, les Chidders. 

La fîxiéme, les Vitiaders. 



(fl) Un Courou cft cent lacs, & on Lac cft cent mîflc* 
ii)jkhu £g:û&chult, FaJfoukeU cft U nom delà Tribu» 
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La feptiéme, les Guérouders qui font 
ailés , & dont le nez reffemble au bec d'un 
aîglè ; c*eft un Guérouder qui eft la monture 
de Vichenou* 

La huitième , les Grandouvers , renommés 
par leur beauté ; ils ont aufli à/^ ailes, & 
voltigent dans les airs avec leurs femmes. 

La neuvième , eft celle des Pidourdéva- 
digcds y c*eft-à-dire , proteâreurs des morts ; 
cette dernière Tribu eft la feule à qui les 
Indiens adreffent des prières : ils ne rendent 
aucun culte aux autres. 

Ils adorent aufli Mariatale^ Déefle de la 
petite vérole (a). 

Ils ont encore les Calis ou Poudaris / ce 
font les proteârices des villes : chaque ville 
a la fienne : ils adreflent des prières à ces 
Divinités tutélaires , & leur bâtiflent des 
temples hors des Aidées; pour Tordinaire, 
elles fe plaifent aux facrifices fanglans; il 

(«) Voy. Liy, lU^ Cbap. ;» des Fius dis IndUns. 
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eft même des lieux où elles exigent deà 
viûimes humaines. Elles ne font point im** 
mortelles , & prennent leur nom de T A1-* 
dée , ou des formes fous lefquelles on les 
repréfente ; on les peint ordinairement de 
taille gigantefque , ayant plufieurs bras , & 
la tête entourée de flammes ; on met aufB 
quelques animaux féroces à leurs pieds. 

Quoiqu'ils aient la plus grande vénéra^ 
tion pour les noms des Pénitens qu'ils trou- 
vent daiis les livres facrés, cependant ils 
ne les adorent point. Quant aux Saints qui^ 
par leurs vertus, ont obtenu le paradis , & 
dont la quantité eft innombrable , ils pla* 
cent les tableaux de quelques-uns dans les 
temples , & leur adrefTent des prières après 
avoir adoré Dieu. 

Les Indiens ont encore fait une divifion 
de Géans (a) ou mauvais Génies* 



(<t) Quelques Auteurs les ont appelles indîftmâemeni 
Ratsjasjas ^ nom qui fe rapproche <le Rachadcr^ Se qui ûc 
conYicflydroit alors qu'à ceux de la féconde tribu* 

La 
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Là première Tribu comprend le^ Achow 
tcrs^ dont quelques-uns ont gouverné le 
monde ; grâce qu'ils ont obtenue par leurs 
péniteijces* 

La féconde, les Rackadèrs , qui plufîeuM 
fois ôht fournis le monde fous k conduite 
de quelques-uns de leurs Rois j mais ces 
derniers, abufant du pouvoir que leur avoient 
donné les grands Dieux, en ilirent pxuiig 
par Chiven & Vichenouè 

La troifiéme, eft celle dés Bouddrs ou 
Boudons ; ce font les ferviteurs & les gardes 
de Chiverti 

La quatrième, celle des Caléguéjirs } 
cette race de Géans eft la plus terrible & 
la plus puiflante : ils habitent le Fadalon. 

La cinquième, celle des Guinguérers^ 
doués d'une force extraordinaire ; ils fer*- 
voient les Achoùfers en qualité de foldats: 
ils habitent aufli le Padalon^ 

Plufieurs de ces Génies mal-Êdfans Con- 
danmés à errer dans le inonde après leur 
Tome U ¥ 
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mort 5 à cawfe de leurs mauvaifes aâîons, 
ne peuvent ea fortir qu en ramaffant les 
prières que les Indiens font aux Dieux j de 
manière qu'ils s'approchent de ceux qui 
prient , & tâchent de leur caufer des diffrac- 
tions , afin de leur faire omettre quelques-^ 
unes des cérémonies prefcrkcs par leurs rits: 
ce n*eft que par ce moyen ^ & non par eux* 
mêmes, qu'ils peuvent mériter devant Dieu« 
Quand ils ont ramafïé la quantité fuffîiante 
de prières ^ il leur permet de changer de 
nature; pour lors de Génies enrans fie mal- 
heureux 5 ils deviennent âmes , pa0ent dans 
le corps d'un homme , & par cette muta-» 
lion , jouifTent de la béatitude promife à ces 
derniers. Ceft pour éviter cette fiirprifc, 
que les Indiens ^ en commençant le fenricq 
divin, récitent une ormfon^ fie jettem: trois 
fois de Teau par-deffus Fépaule ^ du càté 
gauche y fçul enchroit par lequel ces G^HÎea 
puîffent les aborder. 
Ils rçconnoiffent encore des Efprîts, dont 
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ET A LA Chine. IA9.IL 53^ 

cependant aucun de leurs livres (acr^s^ ne 
feit mention. Ils leur attribuent les qua- 
lités que nous donnons aiux efprîts folets. 
On les nomme Mouni ou Catéri } on les 
défigne auflî fous le nom coUeÛif de Pi- 
chache. Ils n*ont point de corps ; mais ils 
prennent la forme qui leur plaît : c*eft 
fur -tout la nuit quils rodent pour nuire 
aux hommes : ils tâchent de feire tomber 
les voyageurs égarés dans des précipices^ 
des puits ou des rivières, en fe transformant 
en lumière , maifons , hommes ou animaux ^ 
& cachant le péril où ils les conduifent^ 
Ceft pour fe les rendre propices que les 
Indiens élèvent en leur honneur des ilatues 
çoloflalçs y qu'ils vont prier. 

Je n*ai donné qu'une légère efquiffe de 
la Mythologie indienne, me bornant à 
ce qui étoit néceflaire pour Fintelligence 
de cet ouvrage ; mais je me propofe dans 
ia fuitç d'en donner un plus complet fur 
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^4ih Voyage aux Imûës, 6cc. Liv. It. 

Cedei matière, d'après lés traduÊUons- du 
Candort ^ du Bagavadam 6c de qud^ues 
autres livres originaux, que je me fiîià 
procurés* 



Fin du fécond Livre & du Tome t 
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